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LE  CODEX  BECKER  K  I 

ET    LE   MANUSCRIT   DU  CACIQUE 

RÉCEMMEINT  PUBLIÉ  PAR  M.  H.  DE  SAUSSURE 


NOTE  COMMUNIÛUÉE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÂMERICANISTES  DE  PARIS 


M.  E.-T.  HAMY 

Membre  de  l'Institut,  etc. 
Président   db  la  Société. 


M.  Becker,  de  Darmstadt,  avait  apporté  et  exposé  à  Berlin, 
pendant  la  septième  session  du  Congrès  des  Américanistes, 
en  octobre  1888,  plusieurs  manuscrits  indigènes  faisant  partie 
de  la  remarquable  collection  d'antiquités  qu'il  avait  recueillie 
pendant  un  séjour  prolongé  au  Mexi([iie,  à  Puebla  en  particu- 
lier. 

Ce  voyageur,  qui  avait  conservé  le  meilleur  souvenir  de  ses 
relations  avec  les  Français  pendant  l'Occupation  et  qui  n'igno- 
rait pas  c[ue  je  venais  de  donner  une  nouvelle  édition  du  grand 
travail  d'Aubin  sur  l'écriture  figurative',  me  lit  avec  beaucoup 
de  cordialité  les  lionneurs  do  sa  petite  exposition  et  je  rece- 
vais quelque  temps  après  mon  retour  à  Paris,  un  paquet 
de  pliotographies  représentant  les  seize  pages  du  plus  inq)or- 

1.  Mémoires  sur  Ut  peinture  didactique  et  l  écriture  fi^unitii'e  des  an- 
ciens Mexicains,  par  J.-M.-A.  .\ubin...  précédés  d'une  Introduction  par 
E.-T.  Elainy.  Paris,  Impr.  iNat.,  1S85.  1  vol.  in-'t  . 
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tant  clo  ses  iiiainiscrils,  désig-né  sous  le  nom  de  Codex  Becker 
rr  i. 

Tout  ce  i[U(.;  nravail  dit  le  possesseur  de  ce  codex,  c'est 
(ju'il  se  l'était  procuré  à  Puebla  même,  cliez  un  collectionneur 
du  pavs.  11  iiCn  savait  pas  l'orig-ine  précise;  seulement  des 
spécialistes  au\(juels  il  ;ivail  pu  soumettre  sa  trouvaille 
s'étaient  accordés  à  lui  dire  ([u'elle  devait  venir  de  l'Etat 
d'Oaxaca.  Les  nuuiuscrits  de  cette  provenance, qualifiés  habi- 
tuellenuMil  de  zapofcfjiie.\\  se  distinguent  nettement  des  ma- 
nuscrits uahualls.  Leur  peinture  est  surtout  caractérisée  par 
l'abus  d'un  certain  jaune  éclatant;  une  partie  des  scènes  figurées 
se  passent  sur  de  larges  estrades  d'une  polychromie  criarde 
et  l'on  y  voit  rc\euir,  de  distance  en  distance,  un  grand  signe 
(pii  ressemble  aux  deux  letti'es  entrelacées  A  et  0.  Toutefois 
(I  autres  signes  en  grand  nombre  sont  communs  aux  deux 
catégories  de  manuscrits,  tels  que  les  petits  disques  numé- 
ri([ues,  les  ondes  qui  représentent  l'eau,  les  Mèches  du  disque 
solaire,  VoUi/i,  le  tccpatl,  le  chalcldhuitl^  lepamitl,  le  tepcti,  etc. 
Les  personnages,  leurs  parures,  leurs  armes,  leurs  attitudes, 
leurs  gestes  ofTrent  aussi  bien  des  caractères  communs. 

J'avais  curieusement  examiné  les  reproductions  assez 
bonnes,  mises  avec  tant  d'obligeance  à  ma  disposition,  et  les 
rapprochements  établis  entre  l'album  de  Darmstadt  et  les  ma- 
nuscrits similaires  déjà  publiés  avaient  rapidement  confirmé 
à  mes  yeux  l'origine  zapotèque  attribuée  à  bon  droit  au  Codex 
Becker  n"  î.  Je  m'arrêtai  à  cette  première  analyse,  et  je  ne 
m'occupai  plus  qu'accidentellement  de  ces  figures,  pour  les 
montrer  à  mes  auditeurs  du  Muséum  en  1895. 

Le  hasard  a  voulu  (pi'avant  de  rejoindre  le  rayon  qu'elles 
occupent  dans  ma  bibliothècjue  à  côté  des  planches  d'Aubin  et 
de   llniiiholdt .  (c^  photographies  se  rencontrassent,  sur  ma 
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table,  avec  un  cahier  de  chromolithographies  venu  récemment 
de  Genève,  et  intitulé  Antiquités  mexicaines  publiées  par  Henri 
de  Saussure.  1'"'  fascicule.  Le  manuscrit  du  Cacique  '.  La  com- 
paraison s'imposa  entre  deux  livres  de  figures  d'une  origine 
manifestement  commune  ;  les  premières  pages  coïncidaient 
étrangement,  et  j'acquis  bien  vite  la  conviction  que  le  manu- 
scrit du  Cacique  copié  à  Puebla  par  M.  H.  de  Saussure,  il  y  a 
quarante  cinq  ans,  n'est  autre  que  le  Codex  acheté  bien  des 
années  plus  tard  dans  cette  même  ville  par  Becker. 

Quelques  notes  empruntées  à  la  préface  du  fascicule  de 
M.  de  Saussure  compléteront  l'histoire  de  l'important  ma- 
nuscrit iconographique,  dont  ce  savant  vient  de  mettre  à 
notre  portée  une  reproduction  fidèle.  G'esten  1852,  écrit  M.  II. 
de  Saussure,  qu'on  eut  pour  la  première  fois  connaissance  de 
ce  codex.  «  Un  Indien  de  la  Mysteca,  se  disant  descendant 
d'une  famille  de  caciques,  eut  à  plaider  à  Puebla  en  revendi- 
cation de  ses  biens  héréditaires.  Comme  pièce  pouvant  servir 
à  la  reconnaissance  de  ses  droits,  il  produisit,  conjointement 
à  des  documents  espagnols,  vq  manuscrit,  qui  sans  doute 
s'était  transmis  de  père  en  fils  dans  sa  famille.  Il  avait  choisi 
comme  avocat  le  licenciado  Don  I^iscal  Alina/aii.  lioiniutMJ  un 
esprit  fort  élevé  et  distingué  dans  K^s  scicMU'cs,  a\tM'  l(>(|iii>l 
je  fus  lié  d'amitié.  Le  procès  gagné,  l  liulicii  cousiMitit  à  céder 
le  manuscrit  à  son  défenseur.  Ce  fut  chez  ce  derniiM'  ((uc  j  on 
eus  connaissance  p(Mi  après  cette  (''|)oqu(\(»t  avec  la  plus  grande 
oblig(^ance  Don  P.  Ahna/an  me  perinil  <Vo\\  pi-cndrc  copie...  >^ 

D'après  uihî  tradition  recueillie  pai-  M.  11.  d»^  Saussure,  t^t 
que  je  reproduis  sous  toulc  n'scrvc,  ce  docunuMil  doniuMait 


1.  Va'  lascicnU»,  le  s(MiI  |)ul)lic  jiis(|ni(i.  «'sl  mm  cahier  oMom:;.  iniprini«> 
chez  Aubert-ScliMcliardi  cl  i\\\\  poric  la  date  de  IS'JL 
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Il  riiistoire  (run  riche  cacique  de  la  Mysteca,  nommé  Sar-Ho, 
qui  passait  pour  le  plus  puissant  seigneur  de  la  contrée  et 
dont  la  femme  s'appelait  Gon-Huyo.  Ils  avaient  pour  résidence 
le  lieu  nommé  Tindu,  c'est-à-dire  la  houle\  »  J'y  verrais  plu- 
tôt un(î  sorte  de  rituel  dont  plusieurs  cérémonies  se  com- 
prenneul  d'ailleurs  assez  aisément,  comme  celles  qui  repré- 
sentent la  préparation  du  l'eu  nouveau  (pi.  111,  n"  7)  ou  une 
danse  à  grand  orchestre  (pi.  VII  et  VIII)  en  l'honneur  du  dieu 
solaire.  Il  faudrait  comparer  minutieusement  chacune  des  fi- 
gures du  nouveau  codex  aux  figures  correspondantes  des 
autres  manuscrits  zapotèques  déjà  connus,  puis  aux  repré- 
sentations analogues  des  manuscrits  de  l'Anahuac.Ce  travail 
d'analyse,  qui  ne  serait  pas  bien  difficile,  fournirait  assez  vite 
des  résultats  intéressants  pour  l'étude  de  la  race  Mixteco-Zapo- 
tèque,  et  de  ses  affinités  ethniques. 

1.  Je  ne  trouve  ce  lien-dit,  ni  dans  les  répertoires,  ni  dans  la  carte 
de  Garcia  y  Cubas. 


PARTICULARITÉS 


DE 


L'EXECUTION  DU  DÉCOR  SUR  TERRE  CUITE 

EN  COLOMBIE 


J.  HEBERT 


La  collection  d'antiquités  colombiennes,  rapportée  par 
M.  Ghaft'anjon,  et  exposée  au  Musée  d'ethnographie  du  Troca- 
déro,  est  venue  sensiblement  augmenter  le  nombre  des  objets 
que  cet  établissement  possédait  déjà  de  cette  région,  ce  qui 
nous  a  permis  de  compléter  l'étude  de  certains  vases,  dont 
la  décoration  avait  attiré  notre  attention  précédemment. 

Ces  vases,  de  dimensions  peu  variées,  sont  en  forme  d'é- 
cuelle  h  base  tronconique  et  portent  au  bord  de  l'orifice  deux 
trous  de  suspension  se  faisantface.  Le  décor,  géométricjuc,  se 
compose  de  triangles  ou  losanges, (1(>  raies  perpendiculaires, 
de  profondeurs  inégales,  de  grec([ues,  de  spirales  et  de  j>arties 
quadrillées  gravées  simplement  au  trait.  La  terre  est  peu 
cuite,  rougeAtre  ou  jaune,  avec  vernis  ou  traces  de  vernis, 
mais  seuhunenth  la  surfac(\ 

C'est  just(Mnenl  ce  vernis  vtMiaut  à  man(|ui'r  «lans  It^s  fonds 
c|ui  a  attiré  notre  attention. 
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Sept  vases  examinés  de  près,  trois  de  la  vallée  du  Cauca, 
(n"' 21230  à  21232,  collection  du  Louvre,  don  Golville);  deux 
de  Boyacn,  deux  de  San  Francisco  de  Manizales,  (n""  1  à  4 
miss.  Chall'anjon)  se  prêtent  aux  remarques  suivantes  :  les 
spirales,  grecques  et  losanges  gravés  au  trait,  ainsi  que  les 
losanges  ou  triangles  plus  profondément  creusés,  sont  tracés 
et  louillcs  après  l'application  sur  ces  vases  de  la  couche  d'en- 
gobe  ou  vernis.  Les  éraillures  aux  bords  des  traits  et  des 
creux,  les  manques  de  touche  dans  le  prolongement  de  quel- 
c[ues  lignes  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 

Trois  autres  vases  de  même  forme  et  de  décor  presque  iden- 
tique  (n"' 207,  210,21 1  Manizales,  miss.  Ghaffanjon)  présentent 
une  autre  particularité  :  l'engobe  est  bien  toujours  appliquée 
avant  la  décoration  du  vase,  mais  les  traits  peu  prononcés, 
au  lieu  de  présenter  des  éclats  d'engobe  sur  les  bords,  comme 
ceux  observés  ci-dessus,  montrent  un  léger  renflement  qui 
s'obtient  ordinairement  avec  l'outil  lorsque  la  terre  n'est  pas 
complètement  sèche,  tandis  que  les  triangles  creux  sont  dé- 
coupés plus  sèchement. 

Deux  vases  (n"  24862,  Salente,  don  de  M.  labbé  Termos;  et 
n"  186,  Pereira,  miss.  Ghaffanjon),  de  décor  semblable,  raies 
perpendiculaires  et  pointillés  triangulaires,  ont  été  faits  sur 
la  terre  fraîche  et  lustrés  après.  Un  seul  vase,  toujours  de  dé- 
cor identique  (n"  209  Manizales,  miss.  Ghaffanjon),  nous  ramène 
au  travail  de  la  terre  découpée  après  l'application  du  vernis. 

En  somme,  la  série  de  vases  rapportée  par  M.  Ghaffanjon 
complète  fort  heureusement  nos  observations.  N'ayant  eu  à 
examiner  jusqu'alors  que  les  anciennes  pièces  du  Louvre,  nous 
penchions  à  les  assimiler  comme  travail  aux  décors  champ- 
levés  du  Yucatan  (vases  n""  8039  et  8040,  miss,  (^harnay),  exé- 
cutés sur  la  terre  vernie  après  cuisson,  tandis  que  les  remar- 
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ques  faites  sur  les  vases  n"'  207,  210,  211,  nous  amènent  à  dire 
que  tous  ces  vases  ont  été  décorés  sur  la  terre  après  l'appli- 
cation de  l'engobe,  mais  avant  la  cuisson.  Le  potier  décora- 


Vase  dv  Sau  Francisco  de  Manizales 
Collcclioii  ChafTanjoii  (Musôe  d'elhnogr.  n»  :j2106). 

teur  devait  laisser  ralfermir  sa  terre,  mettre  son  cMigobeet  tra- 
cer son  décor;  les  renllemcnts  s(>  produisaiiMit  aux  premiers 
(îoups  d'outil  ce  cpii  s'expli([ue  pour  les  traits  principaux,  la 
terre  étant  encore  suflisammcnt  iVaîche,  et  disparaissaient  au 
contraircavec  les  losanges  et  triangles  Je  [)otiei- ne  tlevaitpas 
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vite  h  les  creuser,  et  la  terre  séchait  de  plus  en  plus  et  ne 
pouvait  plus  se  relever  sur  les  bords.  Les  vases  sur  lesquels 
le  renllenient  n'existe  pas  ont  du  être  tracés  sur  la  terre 
sèche,  mais  toujours  par  le  même  procédé,  ce  qui  explique  les 
éclats  et  les  éraillures  enlevant  l'engobe,  tandis  que  si  le 
décor  eût  été  tracé  après  la  cuisson,  on  ne  remarquerait  pas 
ces  coups  d'outils  signalant  encore  leur  place  par  des 
hachures  fouillant  les  fonds. 

De  petits  cylindres  en  terre  cuite,  venant  de  la  même  région 
et  ayant  dû  probablement  servir  à  l'impression  de  peintures, 
sont  ornés  de  décors  géométriques  découpés  de  la  même  fa- 
çon. Le  Musée  en  possédait  déjà  six  en  terre  venant  de  Tunja 
(collection  Pinart,  n°'  2198  à  2203)  et  un  en  pierre  (n"2208). 
Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  supposer  que  le  travail  de  la 
pierre  a  amené  l'ouvrier  à  découper  la  terre  sèche,  comme  il 
le  ferait  d'une  matière  plus  dure,  procédé  bien  plus  facile  pour 
le  décor  que  celui  de  tailler  la  pierre,  la  matière  étant  plus 
tendre  et  plus  simple  que  la  terre  fraîche,  que  l'on  est  forcé 
de  tenir  constamment  humide  si  l'on  veut  la  travailler  molle. 

Quelques  spécimens  en  terre,  don  de  M.  le  D'  Capitan,  ve- 
nant des  Galibis  actuels,  montrent  par  quel  procédé  de  fabri- 
cation ces  Indiens  arrivent  à  monter  leurs  vases,  et  à  enduire 
d'engobe  rouge  la  terre  sèche  avant  la  cuisson;  mais  ils  ne 
découpent  pas  de  décor  dans  la  terre,  ils  ne  font  que  de  gros- 
sières peintures.  Décor  à  part,  il  n'y  aurait  donc  rien  de  sur- 
prenant à  ce  que  le  procédé,  employé  aujourd'hui  encore,  soit 
celui  des  anciens  Indiens  de  Colombie  pour  l'application  des 
vernis  sur  les  vases. 


NÉCROLOGIE 


LK  GÉNÉRAL  JOHN  MEREDITH  UEAD 


HENRI  CORDIER 

Secrétaire-Général. 


Pour  la  première  fois  depuis  la  formation  de  notre  Société, 
nous  avons  la  douleur  de  pleurer  un  de  nos  Membres,  l'un  des 
plus  actifs  par  la  part  qu'il  prenait  à  nos  travaux  :  l'un  de  nos 
vice-présidents,  le  général  John  Meredith  Read  est  mortapr^s 
une  très  courte  maladie,  le  27  décembre  189G,  en  son  doniicilo, 
128,  rue  de  la  Boétio,  à  Paris,  à  l'ào-e  de  cincpiante-neuf  ans. 

Meredith  Keau  était  né  à  Phihidelphio,  le  21  février  1837.  Il 
élaiL  le  fils  unique  de  l'honorable  John  MeiiMlilh  lîoad,  juris- 
consulte et  homme  d'État  (1797-1874),  (pii  ^Mit  riiDiuu'ur  drlrc 
Chief-justice  dcî  la  Ponsylvanie.  Le  père  de  ce  magistral  était 
l'honorable  John  Read,  jurisconsidti'  cl  philanthrope,  et  polit- 
fils  de  l'honorable  (ieorge  Read,  qui  avait  c[)ousé  Priscilla. 
troisième  fillede  l'honorable  J.  Marshall.  Ce  (îeorge  Read  fut 
l'un  des  six  signataires  de  la  déclaration  (riiuh'pendanci"  des 
Ktals-linis,  et  avec  (.iunning  Redl'ord  junior,  J«dm  Dickinson. 
Richard  Rassett  et  Jacob  Riodih,  signataire,  pour  iï.lal  de 
NO  '.  »* 
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Delaware,  de  la  ConsI  ilution  des  États-Unis  d'Amérique, établie 
par  la  Convention  de  Philadelphie,  le  47  septembre  1787. 

MercMlith  lîead  lit  ses  étuch^s  militaires  aux  l']tats-Unis,  étudia 
à  Brown  University  (Providence,  Rhode-Island),  à  l'École  de 
Droit  d'Albany  (New-York),  et  vint  terminer  son  éducation  de 
jurisconsulte  en  Europe. 

Sa  carrière  fut  d'abord  complètement  militaire;  à  dix-huit 
ans  (1855),  capitaine  des  National  Cadets,  il  devint  en  1857 
colonel  aide  de  camp  du  gouvernement  de  Rhode-Island;  à 
colle  époque,  il  s'occupa  vivement  de  l'agitation  politique 
dans  l'Ktat  de  New-York,  et  contribua  pour  une  grande  part 
à  l'élection  d'Abraham  Lincoln  à  la  présidence  des  Etats-Unis 
(4860).  Adjudant-général  de  l'État  de  New-York,  puis  briga- 
dier général  à  IVige  de  vingt-trois  ans,  il  fut  l'un  de  ceux  qui, 
en  janvier  1864,  démontrèrent  la  nécessité  de  mettre  le  pays 
en  état  de  guerre;  aussi,  nommé  président  de  la  Commission 
militaire,  fut-il  chargé  d'aller  à  Buffalo,  souhaiter  la  bienve- 
nue au  nouveau  président  Lincoln  et  de  le  conduire  au  Capi- 
tole. 

Pendant  la  guerre  de  Sécession,  il  fut  un  des  principaux 
organisateurs  des  troupes  du  Nord.  Il  usa  de  son  influence 
pour  la  réélection  du  président  Lincoln  en  4864  et  en  4868 
|)()iir  l'élection  présidentielle  du  général  Ulysse  S.  Grant.  Ce 
«lernier  le  nomma,  en  avril  4  869,  premier  consul  général  des 
Etats-Unis  en  France  et  en  Algérie,  chargé  d'organiser  à  Paris 
le  service  consulaire.  Pendant  la  guerre  franco-allemande, 
durant  tout  le  siège  de  Paris  et  la  Commune,  il  remplit  égale- 
ment les  fonctions  de  consul  général  pour  rAlleniagne;  aussi 
reçut-il,  à  la  lin  des  hostilités,  les  remerciements  des  deux 
pays. 

Le  général  Meredith   Uead   lui   iioiiimk'   ministre  des  États- 
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Unis  en  Grèce  en  novembre  1 873  ;  dans  ces  nouvelles  fonctions, 
il  obtint  que  le  navire  américain  Armenia  fût  relâché  et  que 
le  gouvernement  grec  révoquât  Tordre  qui  empêchait  la  cir- 
culation et  la  vente  de  la  Bible  dans  ce  royaume.  Après  avoir 
non  seulement  mérité  de  son  pays,  mais  aussi  s'être  attiré  la 
reconnaissance  de  la  Grèce,  cette  dernière  lui  donna  la  grand- 
croix  de  l'Ordre  du  Sauveur.  Il  prit  sa  retraite  en  1880,  pour 
pouvoir  se  livrer  à  ses  études.  Il  était  également  membre  de 
l'Ordre  de  Cincinnati,  de  l'Ordre  militaire  de  la  Légion  Loyale 
(États-Unis),  etc.  S'il  n'avait  pas  été  décoré  par  la  France  et 
l'Allemagne  à  la  fin  de  la  guerre  de  1870,  c'était  par  suite 
d'un  malentendu  au  Sénat  américain. 

Le  général  Meredith  Read  était  non  seulement  un  soldat  et 
un  diplomate,  mais  aussi  un  lettré  distingué.  Maître  es  arts 
de  la  Brow^n  University,  il  était  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires,  de  la  Société  historique  et  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Londres.  Il  faisait  partie  également  de  notre  Société 
de  Géographie  et  de  nombre  d'autres  corps  savants.  11  était 
l'un  des  trustées  de  la  Cornell  University,  fondée  en  i86.^i  à 
Ithaca  [N.  Y.].  Il  avait  d'ailleurs  donné  un  certain  nombn'  (1(> 
publications  dont  voici  les  principales  : 

lielation  oftJieSoil  to  Plants  and  Animais,  18()0.  -  -  Mi  lit  an/ 
Reports  and  Suggestions^  18G1 ,  0:2,  ()3,  04.  —  Ilistarical  liuiuirij 
concernini(  llenrif  lludson,  LSG^-iU). —  First  Annaal  Disronrsr 
(Iclivered  before  the  Dehnvarc  Ilistorical  Socicti/,  lS()'i.  — 
Charles  Read  of  Philadelphia,  The  Old  State  Hoof  llouse, 
1808.—  The  Old  I  hiladelphia  lAhrarip  \^{\^.  -  (luirles  llecuie 
at  Home,  1873.  —  A  /.et ter  addressed  fo  the  Are/itieoloi^iedl 
Societfi  of  (ireeee  upoii  the  death  of  the  ~)th  /ùirl  Stanhope, 
the  Instorian  oflhe  rei(jn  of  Queen  Aniu\  IS7Î).  —  1  he  hn- 
i^lis/t   A/teesfri/  of  \\'(/s/i i/iiifon ,  ISI^V  —   l'rtt ieisni  on   )/   Poiil 
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Boiiri^ct'.^  Outrc-Afcr,  189;).  Il  faut  y  joindre*  aussi  un  grand 
nombre  d'articles  sur  la  (îrècc,  etc. 

Au  moment  de  sa  uiorl,  le  général  Kead  avait  en  prépara- 
tion (K>ux  nouveaux  (uivrages  :  Memorials  ofour  Ancient  Fa- 
juihj  of  llcad,  et  Ifistoric  Stiiiiies  in  Vaiic/,  Berne  and  Savoy, 
froni  Roman  Times  to  Voltaire^  Rousseau  and  Gibbon.  Ce  der- 
nier ouvrage  paraîtra  dans  quelques  jours,  en  deux  volumes, 
de  plus  de  cinq  cents  pages  chacun,  avec  de  nombreuses  illus- 
trations. L'autre  ouvrage,  auquel  travaillait  l'auteur  depuis 
plus  de  trente  ans,  est  loin  d'être  terminé. 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris  envoie  l'expression 
de  ses  regrets  et  de  la  douloureuse  sympathie  de  ses  membres 
à  M™^  Meredith  Read,  à  MM.  le  major  Marmon  Pumpelly 
et  Meredith  Read,  fds  de  notre  excellent  vice-président,  et  à 
M^L  Edwards  Spencer  et  le  comte  Max  de  Foras,  ses  gendres. 


PROCÈS- VERBAUX  DKS  SÉANCES 


I 

SÉANCE  DU  MARDI  11  JUIN  1895* 

Hôtel  des  Sociétés  savantes,  28,  rue  Serpente, 

Présidence  de  M.  le  D'  E.-T.  HAMY,  de  l  Institut 

Étaient  présents  :  —  MM.  le  duc  de  Loubat,  prinee  lloland  Bonaparte, 
marquis  de  Bassano,  Félix  Régamey,  marquis  de  Nadaillac,  Désiré 
Pector,  Jules  Oppert.  Gabriel  Marcel,  comte  Louis  de  Turenne,  D'  Ver- 
neau,  comte  Jean  de  Kergorlay,  Henri  Gordier,  D'  Ilaniy. 

S'étaient  excusés  :  — MM.  Henry  Yignaud,  le  comte  de  Gharencey, 
Gharles  Maunoir,  et  le  général  Meredith  Kead. 

—  M.  le  Président  souhaite  aux  Membres  do  la  Société  la  bienvenue 
dans  le  local  définitif  (|u'eile  doit  à  la  munilicencede  l'un  de  ses  membres. 

—  Des  remerciements  seront  adressés  à  la  Socirle  de  Géographie 
pour  l'hospitalité  temporaire  (pi'elh;  a  accordée  généreusement  à  la  So- 
ciété en  formation. 

—  Le  Secrétaire  général  donne  b-clure  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  qui  est  adopté. 

—  Une  liste  provisoir*'  des  membres  ordinaires  est  dressée. 

—  Une    commission    ch.'U'j-iM^   d'établir   b"  /?//</:,'< 7  de   la  Socict-'   est 


I.  Dfux  si-aiicos  |)i-i'-p;ir;il()in's  avaient  olr  toiiucs  pri'iMMliMiiim-nl  .1  la  Socielr  do  gcogrn- 
pluo  le  22  ilécoinliro  18'.K{  et  li>  .'11  mars  IHU'i.  Dos  communication»  y  avaionl  été  faite»  par  : 
II'  D'  l-l.-'P.  Haniy  sur  li's  roUfctions  américaines  rassrmhlét's  à  (i«'nes  «1  Voccasinn  du 
ifiKitrii'inr  t  rntt'nairv  di'  Christophe  Cnlomh;  par  M.  Henri  ("ortlicr  sur  l'état  actuel  de  la 
i/iicstion  du  J'oti-Sarifi.  (l'est  seulement  à  partir  ilu  jour  où  elle  s'instulla  à  l'IIi'ktcl  des 
Soci«^tés  savantes  t|ui'  la  Société,  pourvue  de  ses  statuts,  a  été  n-gulièremenl  con»titué-e; 
c'est  alors  t|u'ellf  coninieuça  à  tenir  ré'i^iilièri'Hienl  li's  sé-ance-i  dont  on  troiivera  ici  les 
procès-verbaux. 


is',  sociiiii-:  i)i:s  .\mi:ui(. amstes  de  paris 

iKiinmt't'  :  oUo  se  coinpose  du  Hiircau  r.l  do  MM.  1(î  duc  de  Loubat,  Oa- 
hriol  Marcol  et  le  i oinle  Louis  do  TuiHiiine, 

—  Une  commission  chargéo  de  rédiger  le  Bcglemcnt  intérieur  de  la 
Société  est  nommée;  elle  se  compose  du  Bureau  (;t  de  MM.  le  D""  Ver- 
neau,  Félix  Uégamoy  et  Désiré  Poctor. 

—  Ces  doux  commissions  se  réuniront  le  dimanche,  16  juin  1895,  à 
midi  ot  demi,  47,  rue  Dumont-d'Urville,  chez  M.  le  duc  de  Loubat. 

Les  commissions  désignées  ci-dessus  se  sont  réunies  le  dimanche 
U)  juin  189."),  chez  M.  le  duc  dk  Loiuat,  ot  ont  établi  un  lUidi^cl provisoire , 
et  rédigé  un  projet  de  Règlement  intérieur. 

CeHègleniont  est  imprimé  pp.  iv-vii  du  présent  volume. 


II 

SEANCE  DU  VENDREDI  5  JUILLET  1895 

Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

Présidenck  dk  m.  le  D'  E.-T.  HAMY,  de  l'Institut 

Étaient  présents  :  —  MM.  le  duc  de  Loubat,  Jules  Oppert,  Félix Réga- 
mey,  Désiré  Pector,  Henri  Cordier. 

S'étaient  excusés  :  —  MM.  le  comte  Louis  de  Turenne,  Henry  Vignaud, 
le  D'  Verneau,  le  marquis  de  Bassano. 

—  Le  Secrétaire  général  fait  savoir  ([ue  la  Prélecture  de  police  a  donné 
son  approbation  aux  statuts  de  la  Société;  il  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  qui  est  adopté. 

—  M>L  J.  W.  Powëll  du  Bureau  ofEthnology,  Smithsonian  Institu- 
tion, Washington  ;  Frederick  WaudPutnam,  curator  du  Poabody  Muséum, 
Cambridge,  Mass.;  A.  P.  Maudsley,  de  Londres;  Francisco  del  Paso  y 
Troncoso,  direttore  del  Museo  Nazionale  del  Messico,  sont  nommés  à 
Tuiianimité  correspondants  de  la  Société. 

—  M.  le  Président  fait  une  communication  verbale  sur  la  collection 
d'anti([uités  recu(Mllie  dans  le  (iiiatemala  par  M.  L.  Adam  et  récemment 
devenue  la  propriété  du  Musée  Impc'îrial  ot  Royal  do  Vienne. 

—  M.  Félix  RÉiiAMEY  établit  un  rapprochement  entre  un  bol  do  terre 
cuite,    à  tête  de  canard,   découvert   il  v   a   vingt  ans  (environ  dans  les 
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Mounds  (lu  Missouri,  près  Saint-Louis,  et  des  vases  similaires  japonais. 
(Voyez  plus  haut,  p.  89-90.) 

—  M.  Désiré  Pector  lit  une  portion  d'un  mémoire  dans  lequel  il  ex- 
pose l'état  actuel  des  études  américaines. 

—  M.  le  duc  DE  LouBAT  mentionne  l'ouvrage  de  M.  Maudsley  :  Biolo^ia 
Centrait- Americana;  or  Contributions  to  the  Knowledge  of  the  Fauna 
and  Flora  of  Mexico  and-Central  America  visited  by  A.  P.  Maudsley. 

—  M.  Désiré  Pector  fait  hommage  à  la  Société  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  : 

1"  Considérations  sur  quelques  noms  indigènes  de  localités  de  l  isthme 
centre-  américain.  Paris,  Ernest  Leroux,  1892,  br.  in-8. 

2°  Sur  le  nom  Amérrisque.  Paris,  Ernest  Leroux,  1892,  br.  in-8. 

3"  Notice  sur  V archéologie  du  Salvador  précolombien ,  par  M.  Désiré 
Pector...  Tirage  à  part  des  «  Archives  internationales  d'Ethnographie  », 
tome  V,  1892,  [Leyde],  br.  in-4. 

4°  Etude  économique  sur  la  République  de  Nicaragua...  Neufchâtel. 
1893,  br.  in-8.  Extrait  du  VU"  Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de 
Géographie. 

—  M.  Félix  Régamey  fait  hommagre  à  la  Société  des  ouvragfes  suivants  : 
i°  Foot-Prints  of  Vanished  Races  in  the  Mississipi  Valley...  By  A.  J. 

Gonanl...  Saint-Louis,  Chancy  R.  Barns,  1879,  in-8. 

2"  Pre-historic  Races  of  the  United  States  of  America.  By  J.  \V.  Fosler. 
4th.  édition.  Chicago,  S.  G.  Griggs  and  C°,  1878,  pel.  in-8. 

ni 

SÉANCE  DU  MARDI  7  JANVIKK  I81)(i 

Hôtel  des  Sociétés  savantes- 

Prksidenc.e  DE  M.  LE  D'  E.-T.  il AMY,  dk  l'Insiiili 

ElaicMil  prc'scnls  :  —  MM.  licnrv  \i<^ni;ui(l.  comh*  L(Miis  de  Turt-mic 
d'Aynac,  (laI»iM(d  Marcel,  m;u(|uis  de  Bassano,  .1.  ()|)p(MM,  diu-  dt^  Louhal, 
comte:  Jean  de  Kergoilav,  Désire  l'eitor.  gênerai  Mi-redilli  Bead.  baron 
de  Baye,  Félix  llégainey,  tointc  de  Langier-\  illars,  comte  do  Chareneev, 
marquis  de  Peralta,  Henri  Cordior. 

S'étaient  excusés  :  —  M.M.  le  doeteur  \  tMneau  et  (".h.  Maiinoir. 
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—  M.  lo  roinlc  \w.  (iiiAKKNCKV  l'ail  hommage  à  la  bihH()tli('>(|iic  de  la  So- 
ciété (le  deux  hrorluiros,  runc  consacrée  à  (jut;l(|iios  He.ckei cites  Lexico- 
i^rapliiques  sur  La  langue  basque  (extrait  du  Buli.  de  la  Soc.  de  Linguis- 
tique, w"  29),  Paris,  lb>95,  in-8;  l'autre  sur  quelques  points  de  philologie 
américaine  [Mélanges  de  linguistique.  —  Compte  rendu  du  troisième 
(iongrès  sfientili({ue  international  des  ('alholi(|ues  tenu  à  Bruxelles  du 
'.\  au  S  septembre  IS94),  Bruxelles,  1890,  in-8,  notamment  sur  l'ét^mo- 
logie  du  nom  de  la  ville  de  Polonchan  ou  Cliampolon  et  sur  le  caractère 
mixte  de  la  langue  marne  [Soconusco]  qui  a  emprunté  des  formes  de  con- 
jugaison à  un  idiome  d'origine  toute  din'érente,  à  savoir  le  mexicain. 

—  Mrs.  Zklia  Nl ttall  offre  à  la  Société  deux  brochures  : 

1)  Standard  or  Head-Dress  ? \n  historical  Essay  on  a  Relie  oi"  Ancient 
Mexico  by  Zelia  Nuttall,  with  three  colored  Plates.  —  Cambridge, 
Mass.  —  Oct.  1888,  br.  in-8.  Forme  le  vol.  I,  n°  1,  des  Archaeological 
and  FAhnologicalPapersof  thePeabody  Muséum.  —  HarwardUniversity. 

2)  Note  on  tlie  Ancient  Mexican  Calendar  System  by  Zelia  Nuttall. 
Communicated  to  the  tenth  international  Gongress  of  Americanists. 
Stockholm,  1874,  br.  in-8. 

—  M.  le  D'  Hamy  offre  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  un  exemplaire 
du  volume  : 

Congrès  in  te/tiativnal  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 
—  Compte-rendu  de  la  dixième  session  à  Paris,  1889  (Paris,  Ernest 
Leroux,  1891,  gr.  in-8),  qui  contient  divers  mémoires  sur  IWmérique  de 
M.M.  Ernst,  \'erissimo.  Th.  Wilson,  G.  F.  Kun/,  D.  Pector,  etc. 

—  M.  \]  \M\  ollVe  à  la  Société  un  portrait  (in-8)  lithographie  par  Le- 
mercier,  reproduisant  Alexandre  de  Hlmuoldt,  avec  cette  légende  : 

«  Alex.  H.  von  mir  seibst  in  Spicgel  1814.  » 
«  Alex.  H.  par  moi-même  dans  la  glace  1814.  » 

—  M.  Henri  Cokdier  fait  hommage  du  : 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  japonaise  de  Nordenskiôld,  coordonné, 
revu,  annoté  (;t  [)ublié  par  Léon  de  llosny...  et  précédé  d'une  introduc- 
tion par  le  marquis  d'IIervey  de  Saint-Uenys...  Paris,  Imp.  nationale, 
1883,  in-8. 

—  M.  Cil.  Malnoir  a  re(  u  de  M.  B(i:uf, directeur  de  l'Observatoire  de  la 
Plata.  et  c<)mniUMi(|ue  à  la  Soci<*té  huit  épreuves  photograplii(jues  repré- 
sentant des  petroglyphes  indiens,  découverts  dans  les  .\ml(>s  argentines. 
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Cette  communication  est  suivie  d'observations  de  MM.  Jules  Oppec.t, 

DE  ChaRENCEY    et  DE    LOUBAT. 

—  Sont  nommés  membres  d'honneur  :  lloratio  IIale  (Clinton,  On- 
tario) et  général  Bartolome  Mithe. 

—  Sont  nommés  membres  correspondants  :  MM.  Daniel  G.  Brinton 
(États-Unis),  Moreno  (la  Plata),  Vikchow  (Allemagne)  et  Reiss  (Alle- 
magne). 

—  M.  le  marquis  de  Peralta  fait  une  courte  communication  sur  des 
documents  relatifs  à  la  présence  d'une  colonie  mexicaine  dans  l'Amé- 
rique centrale. 

—  M.  le  D""  Hamy  lit  une  note  sur  l'iconographie  de  Tlaloc,  dieu  de 
la  Pluie,  dont  il  présente  à  la  Société  diverses  représentations  d'origine 
Otomie,  Aztèque,  Mixlc(jue,  Tarasque,  etc. 

—  M.  Henri  Cordier  donne  des  extraits  de  son  compte  rendu  du  der- 
nier Congrès  des  Américanistes  à  Mexico.  (Voy.  plus  haut,  p.  81-88.) 

—  M.  le  comte  deGharencey  fait  une  communication  sur  le  mémoire  lu 
par  M.  E.  Buelua  au  Congrès  de  Mexico  et  intitulé  la  Ullima  Thulé. 
L'auteur  veut  assimiler  à  la  Thulé  des  écrivains  anciens  la  Tollaii  ou  Tnla 
primitive  des  écrivains  anciens.  Cette  identification  semble  diffuilenu  nt 
acceptable  par  la  raison  (jue  Tolldn  ou  Tiila  est,  comme  le  démontre 
M.  le  D'  BiUNTON,  pour  Toiidlan  ou  Tonatlaii^  litt.  :  «  Cité  du  S<deil  >.  Te- 
zozomoc  confond  ensemble  ces  deux  noms.  Du  resle  Tonallaii  dut  à 
l'origine  être  moins  un  nom  propre  qu'une  épilhète  appliquée  à  toutes 
les  métropoles  fondées  depuis  pcul-rlrt^  le  m"  siècle  de  notre  èri>  parles 
po|)ulalions  de  race  NaJiunlLc,  non  seulement  ilans  ia  .Nouvelle-Espagne, 
mais  même  dans  des  régions  siluétîs  plus  au  sud.  Postérieurement,  ce 
nom  de  ville  se  contracta  en  Tuln  et  une  confusion  s'élant  faite  avec  le 
Tolid  ou  Sciipiis  Idlcidlis,  on  le  traduisit  par  »  \  ille  des  .loues  •.  Ainsi 
les  marins  anglais  ont  fait  ilesSivitioi  noss  ou  u  Proiuiuiloii  e  sa*  re  »  îles 
Russes,  le  cap  Saret  nosc  ou  «  Joli  Ne/  ». 

M.  de  Ciiarknckv  reconnaît  d'ailleurs  (|ue  des  connnunieations  par  terre 
ont  existé  <>ntre  l'Iùirope  oeeideMt;de  et  1' \nierii|ut>  du  .Nord  espagnole. 
Par  là  seulement  se  peut  exj)li»pK'r  l'identité  bien  des  ft>ia  signalée  il'un 
grand  nombre  il'espèces  végétales  et  animales  sur  les  tleux  rives  op- 
posées de  r.\llanti(|ue.  Lhoiuine  a  bien  |)u  j)asser  par  la  voie  qu  ont 
suivie  niènu'  les  molluscpu's  terrestres  dont  les  uiigr.itions  s'opèr»Mit 
N»  4  Î5 
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avec  laiil  do  ililliciiUc  ;  mais  ((îla  nous  roporto  à  une  (';[)0(|uc  <|u'il  serait 
malaisé,  sans  doute,  de  préciser,  assez  ancienne  louUdois  pour  (pie  la 
tratlilion  n'ait  j)u  en  garder  le  souvenir. 

—  M.  Louis  (irhSDE,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  lal^ointe- 
à-l*itre,  est  nomme  membre  correspondant. 


IV 
SÉANCE  DU  MARDI  \  FÉV  HIER  1890 

Hôtel  des   Sociétés  savantes. 

Pkésidkncë  DK  M,  Li:  \y  E.-T.    IIa.my,  memuhk  de  l'Institut 

Etaient  présents  :  —MM.  E.-T.  Ilaniy,  le  comte  de  Charencey,  Hector 
Fabre,  marquis  de  Bassano,  duc  de  Loubat,  Henry  Vignaud,  Henri  Gor- 
dier,  Désiré  Pector,  Jules  Oppcrt,  comte  Louis  de  Turcnne,  comte  de 
Laugier-Villars,  Félix  Régamey,  D""  Verneau,  baron  M.  de  Boissieu. 

S'étaient  excusés  :  —  MM.  Charles  Maunoir,  baron  J.  de  Baye,  général 
Mercdith  Read. 

—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  par  le 
Secrétaire-général  et  adopté, 

—  M.  le  marquis  Manuel  dk  Pkhalta  adresse  à  la  date  du  3  lévrier  1896 
une  lettre  au  Président  de  la  Société  :  «  Devant,  dit-il,  partir  pour  Ma- 
drid ce  soir,  je  viens  vous  exprimer  tous  mes  regrets  de  ce  qu'il  ne  me 
sera  pas  possible  d'assister  à  la  séance  qui  aura  lieu  demain  4  lévrier. 

«  C'est  de  Madrid  que  je  me  proposais  de  vous  adresser  une  note  dé- 
taillée sur  divers  documents  inédits  relatifs  à  la  conquête  de  Honduras, 
notamment  les  récits  adressés  par  André  de  Cerezeda  à  l'cMupereur 
Charles-(Uiint,  f[ui  jus({u'ici  sont  restés  inconnus, 

«  Comme  j'ai  laissé  ces  documents  en  Espagne,  je  vous  prie,  Monsieur 
le  Président,  de  vouloir  bien  m'accorder  un  ajournementjusqu'à  la  séance 
«le  mars  de  la  Société.  » 

—  Un  certain  nombre  de  brochures  et  de  livres,  dont  la  liste  com- 
plète   sera   insérée  dans   le  Journal  de  la  Société,  sont  [)résentés  par 
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M.  DE  Pkraita,  m.  le  comte  de  Charencey (œuvres  de  l'auleur).  M.  Henri 
CoRDiKH  (œuvres  de  l'auteur). 

—  M.  le  comte  Louis  de  Tuuenne  présente  en  particulier  le  Dictionnaire 
de  la  langue  des  Cris  du  Père  Lacombe. 

—  Par  suite  de  la  démission,  pour  des  raisons  de  santé,  de  M.  le  mar- 
quis DE  Nadaillac,  il  est  décidé  de  pourvoir  à  son  remplacement  dans  le 
Conseil  à  la  prochaine  séance. 

—  M.  le  comte  Louis  dk  Tlhenni;  lit  un  mémoire  sur  une  légende  my- 
thique indienne,  d'après  >L  J.  A.  Powell.  —  MM.  Hamy,  de  Charencey, 
et  DE  Turenne  prennent  part  à  la  discussion  qui  suit  la  leclure  de  ce  mé- 
moire. (Voy.  plus  haut,  p.  61-72.) 

—  M.  le  comte  dk  Ciiauencey  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  quel- 
ques dialectes  delà  famille  «  Maija-Quichée  ».  (Voy.  plus  haut,  p.  4.^G0.) 

—  M.  Alfred  P.  Maudsi.ey,  32,  Montpellier  Square,  S.  W.  Londres,  re- 
mercie de  sa  nomination  de  membre  correspondant  de  la  Société.  (Lettre 
datée  du  9  janvier  1896.) 

—  Sont  nommés  membres  correspondants  :  M^I.  le  baron  A.  E.  Nor- 
denskiold  et  Garl  Bovallius  (Suède);  Si!:LER(Steolit/);  Giglioli  (Florence); 
Jimcnez  de  la  Espada  cl  Justo  Zauagoza  (Madrid);  W.  M.  Rociiiuix  (Wa- 
shington, D.  C.)  ;  Rév.  P.  L\Cf)MiiK  (N.  W.  Territories,  Canada). 


V 
SEANCE  DU    MAPiDl    ;^   MAIÎS    IS^h; 

Hôtel  dos  Sociétés  savantes. 

r'in':sM)i:Nc.K  de  M.  i.i;  c.én'kual  AIi:iu:i)Hii  Ri  ai>.  vri',i:-i'!'.Ésini:NT 

Élaienl  |)rés(>nls  :  —  M.NL  le  général  MertMlilli  Rcad.  du»-  de  Loubat. 
!)'■  N'erneau,  comte  (k-  (lliarencry,  (labriel  Marcel.  Jub-sOpport,  Lemoyno 
de  Marligny,  c()nil(>  Louis  (b-  TuremuN  inar(|uis  de  Rassano,  Henry 
Vignaud,  l'\'ii\  Réganicy.  conilc  (b»  Laugier-\  iilars.  ibnri  (lordicr. 
1)''  Pan!    i'opinaid,  I)('siré  Pectoi". 

S'élaienl  excusés  :  —  M.  Charles  .Nbiunoir.  M.  b-  I)^  Ihnny,  présid^nl. 
soullVanl  (Tune  b'grr»*  indisposition. 


i!)()  sociiri!:  i)i:s  amkricanistes  dr  paris 

—  Li'(  liir(>  <lii  jn(>ct's-v«M'l)al  de  l;i  sôancc  j)ré('é(leiilo  est  l'aile  par  le 
SiMM'élairo  goiirral  cl  ail()|)l('. 

—  Le  Secrolaire  général  doniio  lecture  des  lettres  par  lesquelles  re- 
inerciont  de  leur  nomination,  comme  membre  d'honneur  :  M  Horatio 
IIale;  comme  membres  correspondants  :  MM.  Daniel  G.  Brinton  et  En- 
rico  H.  (iiGLioLi. 

—  Un  certain  nombre  de  livres  ont  été  présentés  par  divers  membres 
de  la  Société  cl  la  liste  en  sera  publiée  dans  le  Journal.  On  ne  saurait 
tro])  engager  les  membres  de  la  Société  à  augmenter  par  leurs  dons  le 
ptlil  noyau  tic  la  bibliothèque  américaine  que  nous  essayons  de  former. 

—  I^\r  suite  de  la  démission  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  l'ordre  du 
jtMir  aj)pelait  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil  : 

.M.  le  comte  de  Chakencey  à  l'unanimité  est  nommé  membre  du  Conseil. 

—  Le  prochain  Congrès  international  des  Américanistes,  qui  doit  avoir 
lieu,  parail-il,  celle  année  à  La  Haye,  amène  entre  les  membres  de  la 
Soci<>lé  (juelques  observations  favorables  à  l'organisation  de  cette  nou- 
velle session. 

—  M.  le  duc  deLouuat  donne  lecture  de  certains  passages  intéressants 
(l'un  ouviage  de  ^L  Désiré  Charnay  qui  donnent  lieu  à  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  ^Vs\.  Jules  Oppert,  de  Charknckv  et  le  D""  Verneau. 

—  M.  DE  CiiARKNCEY  estimc  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  origines  de 
l'homme  américain  avec  celles  de  la  civilisation  dans  le  Nouveau-Monde. 

La  présence  de  notre  espèce  en  Amérique  paraît  remonter  fort  haut. 
Peut-être  n'est-elle  guère  moins  ancienne  que  sa  présence  en  Europe. 

Laissant  de  côté  la  race  Esquimaude,  certaines  tribus  de  la  Califor- 
nie, etc.,  dont  le  type  tranche  d'une  façon  assez  frappante  avec  celui  des 
|)()piilatioiis  (3n\  ironnantcs,  on  peuldirecjuc  l'indigène  du  Nouveau-Con- 
tinent forme,  en  général,  une  sorte  d'intermédiaire  entre  le  Mongol  et 
le  Caucasien,  tout  en  se  rapprochant  davantage  de  ce  dernier. 

Les  seules  affinités  des  langues  américaines  avec  celles  de  l'Ancien 
Monde  semblent  se  retrouver  en  l^asque  et  tout  au  plus  dans  les  dia- 
lectes berbères.  Le  basque  nous  ferait  absolument  l'effet  d'un  dialecte 
de  Peau-Rouge  profondément  modifié  j)ar  l'induence  séculaire  des  idio- 
mes indo-européens. 

Cela  nous  porterait  à  adopter  l'opinion  de  ("eux  (jui  loni  venir  d'Eu- 
ropi^  les  ancêtres  de  la  race  euivn'e.  lia  comparaison  des  flores  et  faunes 
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permet,  de  croire  qu'il  y  eut  même,  depuis  l'apparition  de  l'homnio,  une 
communication  par  terre  entre  le  nord-ouest  tic  notre  continent  et  le 
nord-est  de  rAmcrique.  Rien  d'étonnant  que  des  humains  aient  suivi 
la  môme  route  que  tant  d'animaux  et  notamment  les  mollusques  ter- 
restres. Ces  derniers  n'ont  sans  doute  point  passé  des  îles  Britanniques 
au  Canada  par  mer. 

Nous  verrions  donc  volontiers,  dans  l'indigène  de  l'Amérique,  un 
Caucasien  sensiblement, modifié  par  l'action  d'un  climat  extrême  et  par 
suite,  absolument  différent  du  climat  de  l'Europe. 

Ajoutons  que  l'émigration  paraît  s'être  faite  à  une  époque  tout  à  fait 
primitive,  alors  que  le  type  humain  n'avait  pas  encore  eu,  pour  ainsi 
dire,  le  temps  de  s'asseoir.  L'action  des  milieux  se  serait  donc  tout  na- 
turellement exercée  alors  avec  une  énergie  dont  on  aurait  peine  à  se 
faire  aujourd'hui  l'idée. 

Quant  aux  débuts  de  la  civilisation  américaine,  c'est  une  toute  autre 
affaire.  Elle  ne  paraît  pas  remonter  fort  haut  et  un  savant  ethnographe 
nous  faisait  observer  qu'aucun  monument  architectural  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ne  saurait  être  regardé  comme  antérieur  au  x"  siècle  de  notre 
ère. 

D'étroites  ressemblances  unissent  les  lé^ï^endes  relatives  aux  héros 
civilisateurs  tant  à  la  Nouvelle-Espagne  que  dans  l'Indo-Chine  et  d'une 
façon  générale  dans  toute  l'Asie.  Comparez  à  cet  égartl  les  récils  rela- 
tifs d'une  part  au  T/endale  Votan  et  de  l'autre  aux  personnages  mythi- 
ques de  Siam  et  de  la  Birmanie,  tels  ([ue  Pj/iitsaiiti  et  Plud-liiinni^,  etc. 
Enfin,  malgré  les  dénégations  de  M.  le  D"^  Brinton  à  cet  »>gard,  le  sys- 
tème de  calen(lri(*r  jadis  en  vigueur  au  Mexi(|ue  n'est  pas  sans  rappeler 
singulièrement  (-eux  de  l'Extrême-Orient  et  de  la  Polynésie. 

Rien  de  plus  admissibh»  d'ailliMirs  (pu*  l'hvpolhèse  d'.\si;ili(|ues  «mi- 
traînés  sur  la  côliî  opposée  du  l*a(ili(|uc  par  le  Kottro  Si\\-o  et  vi'n;ml 
iinport(M*  dans  leui'  nouveau  séjour  ijuehpu's  gernu>s  de  civilisalit)n. 
(]es  d(M'ni(M's  se  seront  plus  lard  (h'veloppcs  d'uiu*  latM^n.  nous  \r  re- 
connaissons, fort  originale. 

Est-ce  (|U('  Ton  n'iMilcnd  pas  parler.  Inu>  les  dix  ou  dou/e  ans.  par 
<îxemple,  de  joiujues  japonaises  transportées  p.ir  ledil  c.uirant  justpreii 
Calil'<irnie  ou  nu'^nu»  dans  l'.Xnieriipie  russe? 

(!e(pii  nous  conlinne  «l'ailii'urs  ilans  eetle    inauièr»-  de   vt>ir,  c'est  la 


wn  sucir.ri;  mis  ammricamstrs  ni-:  pahis 

nrosqiir  im|)(>ssil)ilil<'  (in'il  v  mirait  j)oiii'  ces  jxniph^s  à  j)assor  do  Tc-ImI 
i\c  chassiMir  à  (('liii  Ar  la  vie  (ÏNilisée  diino  façon  l)riis(]ii('  cl  sans  tran- 
sition. On  conroil  par  (^X(Mnj)le  dos  tribus  pastorales  arrivant  dans  les 
vallôcs  du  Nil  et  d(>  l'ICuphrato  cl  ol)lioccs  par  les  conditions  inônie  de 
leur  nouvid  habitat  desclranslbnneren  agriculteurs.  Précisément,  l'exis- 
tence du  pasteur  n'était,  pour  ainsi  dire,  pas  connue  en  Améri([ue,  lors 
de  la  découverte.  Si  donc  plusieurs  nations  de  ce  continent  cultivaient 
déjà  le  sol  à  ce  moment,  nous  devons  supj)oser  que  c'est  qu'elles  avaient 
reçu  des  leçons  d'ailleurs. 

Que  la  diversité  de  style  signalée  dans  certains  monuments  du  Yuca- 
tan  tienne  à  ce  (jue  les  uns  sont  l'œuvre  de  Caucasiens  et  l'autre  de 
Mongols,  comme  le  veut  M.  Charnay,  voilà  qui  nous  semble  peu  admis- 
sible. L'existence  du  double  courant  civilisateur  en  Amérique,  déjà 
signalé  en  Aineiique  par  L.  Angiand,  ne  rendrait-elle  j)as  bien  plus 
facilement  comj)te  de  ce  |)hénomène.'  Le  savant  artiste  et  ethnographe 
inilique  le  Téocalli  à  rci-élemenls  <://'0«7.v  comme  caractéristique  du  cou- 
rant dit  occidental  o\\  Californien  à  tête  droite,  tandis  que  les  Floridiens 
à  trie  plaie  ou  Tollèqnes  orientaux  n'érigeaient  guère  que  des  Téocallis 
à  revêtement  incliné. 

—  ^L  LE  D""  X'i'iiNEAU.  La  (juestion  de  l'origine  des  races  américaines 
est  fort  complexe  et  on  ne  saurait  se  flatter  de  la  résoudre  en  se  basant 
uni(|uenient  sur  un  détail  d'architecture  ou  sur  une  particularité  lin- 
guislifjue.  Nous  savons  aujourd'hui  (jue  l'homme  a  vécu  de  l'autre  côté  de 
rAtlantif|ue  dès  les  temps  quaternaires  :  les  découvertes  faites  dans  les 
deux  Américpies  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Cet  homme  (juaternaire  du  Nouveau-Monde  était-il  autochtone  ou  bien 
est-il  venu  d'une  autre  ("ontrée  du  globe  ?  M.  de  Charencey  a  rappelé 
qtie  certaines  espèces  de  mollusques  terrestres  se  rencontraient  sur  le 
continent  européen,  dans  les  îles  nritanni(|ues  et  en  Amérique,  ce  (pii 
peut  faii-e  supj)os(!r  (pi 'il  ;i  existé  jadis  un  j)onl.  (jui  aurait  j)enuis  a  ces 
animaux  de  traverser  toute  la  région  aujourd'hui  occuj)ée  par  les  eaux. 
Autant  j'ai  combattu  l'Atlantide  de  Platon,  autant  je  suis  disposé  à 
admettre  une  communication  ancienne  entre  les  deux  mondes,  à  la  con- 
dition de  placer  cette  Atlantide;  dans  une  zone  septentrionale.  (]e  ne 
sont  pas  seulement  les  esj)èces  de  mollus(pies  auxquelles  a  fait  allusion 
notre  savant  collègue  rpii  plaident  en  faveur  d(>  ((^tli"  [manière  de  vf)ir, 
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mais  aussi  l'existence  en  Europe  et  en  Amérique  de  (juelques  mannni- 
fères  terrestres  qui  y  sont  représentes  par  les  mêmes  types  spéci(i(jues. 
Ce  fait,  mis  en  évidence  par  les  paléontologues,  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  utile  d'insister. 

Les  naturalistes  ayant  été  conduits  à  rattacher  certains  mollusques, 
certains  mammifères  anciens  du  Nouveau  Monde  à  des  formes  similaires 
d'Europe,  il  est  naturel  de  se  demander  si  Ihomme  quaternaire  améri- 
cain ne  doit  pas  être  rattaché  à  nos  races  humaines  fossiles.  En  ne  tenant 
compte  que  de  l'industrie,  on  serait  tenté  de  répondre  par  l'affirmative. 
Les  types  d'instruments  en  pierre  de  la  Pampa  Argentine,  ceux  de 
Trenton  et  d'autres  stations  de  l'Amérique  du  Nord  rappellent  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  les  objets  recueillis  dans  nos  gisements  de 
l'époque  glaciaire.  Les  analogies  sont  telles  que  M.  Boule  a  pu,  à  ce 
sujet,  s'exprimer  dans  les  termes  suivants  :  «  Lors  de  mon  vovage  aux 
Etats-Unis,  en  1891,  à  l'occasion  du  (]on<j:rès  international  de  oéoloirie 
de  Washington,  j'ai  pu  voir  un  certain  nombre  de  pierres  taillées  de 
Trenton  dans  les  collections  d'archéologie  préhistorique  de  la  Smithso- 
ninii  InsLitutioii,  collections  f(ue  dirige  avec  une  science  hautement 
appréciée  en  France  M.  Thomas  ^\'ilson.  A  Cambridge,  dans  le  Pcabody 
Muséum^  j'ai  étudié  à  loisir  la  belle  collection  du  D'  Abbott.  Ce  qui  ni  a 
frappé  le  plus ^  cesl  la  similitude,  je  dirai  presque  V identité  de  forme  des 
instruments  américains  avec  les  instruments  paléolithiques  européens. 
A  Trenton,  comme  à  Amiens  ou  à  Paris,  dans  les  collections  du  D'  Abbott 
comme  dans  celles  de  M.  d'Acy,  il  y  a.  avec  des  éclats  informes,  un 
grand  nombre»  (h;  pièces  finies,  d'un  travail  soigné,  et  (jui  ne  s;unaii>nl 
être  des  déchets  de  fabrication.  Les  préhistoriens  les  phis  habiU^s  de 
notre  pays  sc^'aient  incapables  de  distinguer,  autrement  que  par  la 
nature  de  la  roche,  certains  instruments  de  Trenton  des  silex  taillés 
européens,  tandis  qu'ils  \n\  sauraient  se  tromjxM-  sur  l'origine  des  armes 
ou  des  outils  d(!  pierre  fabricjués  jiar  les  Indiens  actuels  ou  anciens'.  » 

Dans  les  (piestions  de  cette  nature,  la  compétence  de  M.  Boule  ne 
saurait  être  discutée  ;  aussi  ai-je  accepté  sans  la  moindre  hésitation  sa 
manière  d(>  voii'.  Mais  loiil  en  regaidant  eoinnit*  fnil  probable  l'exis- 
tence  il'iine  ancienne  Allanlide  et  en  ai'ci>planl  la  similitude  des  instiu 

1.  /,'AiUlirojwloific,  i.  IV,  I8*.t;f,  i».  ;i7. 
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iiKMils  piimilils  icnconUcs  de  cliiKinc  côlc  de  rOcéan,  j(^  uc  me  crois 
milleim'iil  aiil«)i  isô  à  dire  (|iu;  riioinine  fossile  américain  soit  venu  d'Eu- 
rope, l'^n  ell'et,  la  eonmiunicalion  entre  les  deux  mondes  a  pu  disj)arallre 
avant  les  temps  (piat(>rnaires  ;  et,  d'un  autre  côté,  deux  industries  simi- 
laii-es  peuvent  éclore  sur  des  points  éloignés  sans  que  les  ouvriers  aient 
ete  en  iH)nta('t  les  uns  avec  les  autres. 

L"ary;ument  invo<|ué  |)ar  M.  de  Charencey,  (jui  consiste  à  rapproch(îr 
certains  itliomes  de  l'Amérique  septentrionale  de  la  langue  parlée  par 
les  Bascjues,  ne  me  semble  pas  encore»  démonstratif",  (le  serait  peut-être 
assigner  une  bien  haute  antiquité  à  l'euskarien  que  de  le  faire  remonter 
à  répocjue  glaciaire  ;  et,  d'un  autre  côté,  rien  ne  nous  dit  que  l'idiome 
de  l'homme  primitifdu  Nouveau-Monde  ait  été  analogue  au  basque  étu- 
die j)ar  les  linguistes  modernes. 

Je  suis  loin  de  nier  la  valeur  des  faits  auxquels  je  viens  de  faire  allu- 
sion. Si  je  les  ai  rappelés,  c'est  même  parce  que  je  suis  d'avis  qu'il  est 
nécessaire  de  ne  pas  les  oublier  lorsqu'on  s'occupe  des  relations  qui  ont 
pu  exister  entre  les  premiers  hommes  des  deux  continents.  Mais,  à  mes 
yeux,  les  documents  anatomiques  ont  une  importance  autrement  consi- 
dérable, et  il  ne  sera  réellement  possible  d'établir  une  comparaison 
entre  les  habitants  jirimitifs  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  que  lorsque 
nous  posséderons  des  données  positives  sur  l'anthropologie.  Or,  jus- 
qu'à ce  jour,  les  renseignements  sur  l'homme  fossile  américain  sont 
extrêmement  rares,  principalement  en  ce  qui  concerne  l'Amérique  du 
Nord.  \'ous  n'ignore/  pas,  en  effet,  que.  pour  l'Amérique  du  Sud,  les 
cavernes  i\\i  Brésil  ont  fourni  à  Luiid  une  inti'ressante  série  d'ossements 
humains  récollés  au  milieu  de  débris  d'animaux  appartenant  à  des 
espèces  fossiles.  Vous  savez  également  ((ue,  tlans  la  Pampa  argentine. 
MM.  Moreno,  Ameghino  et  ([uel(|ues  autres  ont  déjà  recueilli  des  restes 
assez  nombreux  des  anciens  habitants  de  cette  contrée.  Je  me  propose 
de  revenir  plus  tard  sur  l'homme  fossile  du  Brésil  et  de  la  Pampa.  Aujour- 
<rhui,  pour  ne  [)as  sortir  de  la  (piestion  soulevée  par  nos  collègues,  je 
m'en  licMidrai  à  rAméri(jue  sej)lentrionale.  Or,  dans  celte  partie  du  Nou- 
veau-.Nliiii(l<'  on  a  découvert  à  Calaveras  (Californie)  un  crAne  humain, 
enseveli  a  une  grande  prof(jndtMir,  sous  plusieurs  couches  de  laves  ;  mais 
l'Age  de  celle  [)iè(e  est  si  douteux  (|u'on  ne  sauiail  y  attacher  d'impor- 
taiK  I'.  l'n  second  crAne  trouvé  à  Ho»  k-llluff  (Illinois)  paraît  avoir  été 
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recueilli  dans  des  conditions  donnant  moins  prise  à  la  critique.  Enfin,  à 
Trenton  ou  dans  le  voisinage,  on  a  rencontré  des  ossements  humains 
déposés  actuellement  dans  le  Peabody  Muséum,  à  Cambridge.  M.  Topi- 
nard,  à  la  suite  du  voyage  qu'il  fit  aux  Etats-Unis,  en  compagnie  du  prince 
Roland  Bonaparte,  se  montra  très  sceptique  à  l'égard  de  la  haute  anti- 
quité de  ces  ossements,  qui  comprennent  «  un  maxillaire  inférieur,  un 
temporal,  des  dents,  un  crâne  enbon  étatn**  10918G,  dont  l'origine  serait 
douteuse,  et  trois  crânes  trouvés,  assure-l-on,  dans  les  berges  delà  De- 
laware.  »  Aussi  ne  crut-il  pas  devoir  les  décrire  clans  le  mémoire  ([u'il  a 
consacré  à  l'anthropologie  aux  Etat-Unis'.  M.  Boule,  qui  avait  sur  M.  To- 
pinard  l'avantage  d'être  géologue  et  paléontologue,  émit  les  mêmes 
doutes  au  sujet  d'une  tête  (n°  14635)  provenant  de  travaux  faits  dans 
l'intérieur  de  la  ville  de  Trenton.  En  revanche,  il  déclare  que  certains 
débris  humains,  trouvés  dans  les  alluvions,  lui  ont  paru  bien  authenti- 
ques. Il  cite  notamment  «  une  mandibule  brisée  en  arrière  de  la  sym- 
phise  et  privée  de  ses  dents.  Ce  fragment  a  été  roulé,  des  grains  de 
sable  adhèrent  encore  à  l'os  »,  ce  qui  démontrerait  <{ue  la  mâchoire  est 
bien  contemporaine  du  dépôt  de  gravier  au  milieu  duquel  elle  gisait. 

En  somme,  si  nous  laissons  de  côté  les  pièces  douteuses,  nous  voyons 
que  les  autres  se  réduisent  à  un  petit  nombre  d'os.  Si  nous  tenons  même 
compte  des  crânes  sur  l'âge  desquels  on  n'est  pas  positivement  lixé,  rien 
ne  nous  autorise  à  dire  que  l'homme  primitif  américain  ait  été  le  frère  ou 
le  fils  de  nos  hommes  fossiles  d'Europe,  Il  est  même  permis  d'aftinner 
qu'aucune  des  têtes  découvertes  de  l'autre  côté  de  l'Atlanliciue  ne  rap- 
pelle, par  SCS  caractères  physi(jues,  les  hommes  de  Noandorthal  ou  de 
Cro-Magnon. 

Quels  que  soient  ses  caractères  ethniques,  cet  homme  quaternaire 
d'Aniéri(jue,  dont  l'existence  ne  me  parait  pas  discutable,  a  dû  laisser 
des  traces  dans  la  contrée  où  l'on  retrouve  les  vestiges  de  son  imlustrie. 
Mais  plus  tard  des  émigranls  sont  arrivés  venant  les  uns  île  l'ouest,  les 
autres  de  l'est.  Sur  tout  le  littoral  du  l'a(iti(|Ut^  ou  observe  d^s  popula- 
tions nombreuses  chez  lesquelles  il  est  facile  de  roconuailre  l'interven- 
tion tl'un  élément  asiali(|ue.  A  l'est  les  Scandinaves  sont  venus  s'établir 
dès  le  viiu  siècle,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  l'iiisloiro 

l.  Cl.   /:Anthr(i/,„lui;ic,l.  IV,   IS'.t;}. 

A»  4  J6 
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lie  CCS  cini^rauls  nous  a  clé  consci-vcc  j):u'  les  S(ti;(ts  islandaises.  Enfin 
M.  le  ilnc  lie  Loiihat  vient  de  nous  parler  «Je  mii;iati()ns  d'Aryens  de 
riiiilc,  mij^ralions  hieii  plus  li\  pothcl icnies  piiiscjiron  ne  j)eut  invo(|uer 
en  leur  faveur  (|ue  les  ressemblances  qui  existeraient  entre  quelques 
détails  architecturaux  des  édiliees  du  Mexi([ue  et  de  la  péninsule  in- 
dienne. 

Je  ne  veux  pas  in'etendrc  davantage  sur  un  sujetaussi  difficile,  qu'on 
ne  peut  guère  traiter  au  pied  levé.  Je  crois  toutefois  pouvoir  conclure 
des  faits  aux(piels  j'ai  fait  allusion  que  les  origines  des  populations  amé- 
licaines  sont  multiples.  L'homme  (juaternaire  d'Amérique,  qu'il  soit  ou 
iiDu  |)arti  de  1  Wncien  .Monde,  a  dû  laisser  des  traces  chez  les  populations 
modernes.  Des  émigrants  venus  de  l'est  et  de  l'ouest  se  sont  mélangés 
aux  j)remi('rs  occu|)ants  du  sol  ;  des  croisements  se  sont  lorcément  pro- 
duits et  ont  encore  contribué  à  diversifier  les  types  ethniques.  La  ques- 
tion des  origines  américaines  se  compose  donc  d'autant  de  facteurs  qu'il 
y  a  de  groupes  humains  ;  et.  pour  la  résoudre,  il  ne  sera  pas  superflu  de 
combiner  tous  nos  efforts  Mais  avant  de  conclure  d'une  façon  positive, 
il  convient  d'accumuler  les  faits,  de  les  soumettre  à  une  critique  sévère 
et  de  n'attacher  d'importance  qu'à  ceux  qui  ne  laisseront  prise  à  aucun 
doute.  Lorsque  chacun  des  membres  de  la  Société  des  Américanistes 
de  Paris  aura  apporté  sa  pierre  à  l'édifice,  je  ne  dis  pas  que  le  problème 
sera  résolu,  mais  j'ai  la  conviction  que  la  question  aura  fait  un  pas  no- 
table. 

—  M.  le  comte  de  Cuarkncky  communi(|ue  un  fragment  d'un  mémoire 
manuscrit  de  M.  L.   Angkand  sur  les  migrations  caraïbes. 

—  M.  Félix  Riir,,\MiiY  fait  don  à  la  Société  de  la  réduction  du  buste  si 
remar(|uable  de  Georges  Washington  fait  par  Houdon. 

—  M.  Henri  Cokdibk  expose  trois  cadres  représentant  :  1"  une  grande 
vue  photographique  de  San  Francisco,  exécutée  par  l'ordre  de  son  père, 
alors  consul  de  Helgicpu;  dans  cette  ville,  en  1851  ;  2°  deux  cadres  con- 
tenant une  série  d'aquarelles  représentant  les  différents  types  de  races 
à  isi  Nouvelle-Orléans  en  1849,  époque  à  laquelle  M.  Gordikr  est  né  dans 
cette  ville. 

—  Le  Trésorier  annonce  (juil  va  mettre  incessamment  en  circulation 
les  reçus  de  la  cotisation  de  l'année  courante. 

—  Sont  reçus  comme  membres  ordinaires  :M.  Henri  Fuoidevaux,  pro- 
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fesseur  agrégé  de  géographie  et  d'histoire,  docteur  es  lettres,  et  M.   le 

D'  Paul  TOPINARD. 


VI 
SÉANCE  DU  MARDI  14  AVRIL  1896 

Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

Présidence  de  M.  le  D'  E.-T.  Hamy,  mk.mbrk  de  l'Institit 

Etaient  présents:  — MM. le  duc  de  Loubat,  Henry  Vignaud, marquis  de 
Bassano,  comte  Jean  de  Kergorlay,  comte  Louis  de  Turenne,  D'  Ver- 
neau,  général  Meredith  Read,  S.  Van  Reusselaer  Thayer,  Henri  Froide- 
vaux,  Félix  Régamey,  Désiré  Pcctor,  Henri  Cordier. 

S'étaient  excusés  :  —  MM.  le  comte  de  Laugier-Villars  et  le  comte  de 
Charencey. 

—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  par  le 
Secrétaire  général  et  adopté. 

—  Le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  lettres  par  lesquelles  re- 
mercient de  leur  admission  comme  membres  correspondants  :  MM.  Mar- 
cos  Jimenez  de  la  Espada,  le  baron  A.  E.  Nordenskiold,  W.  II.  Holme.s, 
W.  Reiss,  Justo  Zaragoza,  F.  W.  Putnam,  W.  W.  Rockhill. 

—  Le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  Icllrc  du  TrésiMMor  (]ui 
l'informe  (ju'à  la  dale  du  IG  mars  1890,  M.  William  Kissan  N'andkiîhilt  a 
fait  don  de  1000  francs  à  la  Société  par  rintermédiaire  de  M.  le  duc  lu: 
LouRAT.  Le  Secrétaire  général  a  écrit  immédiatement  une  Ictlir  Ac  n-m.  r- 
ciements  au  généreux  donateur  au(|ii(d  h*  (li|)lôme  (It>  intMiibn'  doiiiitriir 
S(M'a  envoyé  sur  la  j)r()p()siti(>n  de  M.\I.  K*  diic  m  Loi  ii\t  et  le  mar(|uis  i>k 
Bassano. 

—  Les  livres  présentés  seront  iii(Ii(|n»''s  dans  la  liste  (|iii  sera  publiée 
dans  \e  Jounuil.  Signalons  :  9  fascicub's  du  (ilohiis  renfermant  des  ar- 
ticles relatifs  à  rAméricpuî  (duc  de  Loihat);  le  |)renner  volume  des  Ados 
du  Congres  des  A/nrricanistes,  lluelva  (1892)  (marquis  m:  Novallas.  con- 
seiller de  l'ambassadi^  d"l''spagne,  à  Paris);  Srirnrr  cl  /{rfigion  jiar  M;d- 
vert  [Victor  .Ikanvuoi  '  ;  Menioria  de  la  liisloriea  natiii-el  del  l'bUa.  I.'impri- 
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mené  et  les  In-rcs  dans  l'Aniéfiquc  cs/xti^iiolc  au  xvi",  \\u^  cl  Kxwf  siècle, 
par  Erneslo  Qiksaua  (baron  de  Bayk)  ;  A  historical  liiquiry  concerning 
Henri/  Hudson...  hy  John  Mertnlitli  Hkad  J».  (auteur). 

—  M.  (lal)riel  MARrr.r,  fait  hommage  tl'unc  gravure  sur  acier  représen- 
tant (livfMs  inonuruiMits  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  cette  vue  encadrée  a  été 
(h>puis  lors  placée  dans  la  salle  des  séances. 

—  M,  le  duc  HK  LouBAT  entretient  la  Société  du  prochain  Congrès  des 
Américanisfes  qui  devrait  se  réunir  cette  année  en  Hollande. 

—  M.  le  !)' E.-'l .  Ha.my  communique  ses  retnarques  sur  deux  cartes 
impiimces  en  tête  des  voyages  de  Chastellux  et  (jui  ont  j)oui  auliMir  De- 
zolcux-Cormatin  (voy.  plus  haut,  p.  73-80). 

—  M.  Henri  Froidevaux  donne  lecture  d'un  mémoire  de  .M.  CIénin  sur 
les  Mallatzincas. 

M.  TiiAYKR,  présenté  par  MM.  IIamy  et  le  duc  de  Loubat,  est  nommé 
memi)re  ordinaire. 


VII 
SÉANCE  DU  MARDI  5  MAI  1896 

Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

Présidence  de  M.  r,K  D'  E.-T.  Il  AMV,  mkmbue  de  l'Institut 

Etaient  présents  :  —  MM.  le  marcjuis  de  Bassano,  le  comte  Jean  de 
Kergorlay,  Désiré  Charnay,  D'  Verneau,  Henry  Vignaud,  G.  Marcel, 
ll<iiri  l'roi(l(;vaux,  Félix  Régamey,  Henri  Cordicr. 

S'étaient  excusés  :  -  MM.  h;  duc  de  Louhal  et  le  comte  de  Charencey. 

—  Livres  présentés  :  Actes  de  la  Société  scientifique  du  (7ii/i,  1895; 
llili-(  aves  of'Yuratan  \\.  C.  Mercer):  Costa-Iiira  (mar(|uis  de  Peralta); 
lioletin  de  la  Sociedad  Gcografica  de  Lima,  trois  extraits  du  tome  IV; 
Distribution  géographique  des  Opalas,  etc.  (D'  Hamy).  M.  le  D'^  Verneau 
et  (iahriel  M.uccl  v.miIciiI  hien  examiner  le  premier  cl  le  li'oisièmc  de 
ces  ouvrages. 

—  M.  Henri  I'hoidkvalx  fait  une  communication  sur  Godin  des  Odonais 
et  son  séjour  a  la  Guyane  (voy.  plus  haut,  p.  91-148). 


I 
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VIII 
SÉANCE  DU  MARDI  2  JUIN  1896 

Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

Présidence  de  M.  le  D''JE.-T.  HAMY,  membre  de  l'Institut 

Étaient  présents  :  — MM.  le  prince  Roland  Bonaparte,  comte  de  Cha- 
rencey,  D'  Verneau,  marquis  de  Bassano,  Désiré  Charnay,  J.  Oppert, 
G.  Marcel,  Henri  Froidevaux,  Henri  Cordier,  baron  de  Santa  AnnalS'éry. 

—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  par  le 
Secrétaire  général  et  adopté. 

—  Le  R,  P.  A.  Lacombe,  O.  M.  I.  (Edmonlon,  Alla,  N.  W.  T.),  remercie 
de  sa  nomination  comme  membre  correspondant;  M.  del  Paso  y  Tron- 
coso  adresse  au  même  sujet  la  lettre  suivante  : 

Nican,  itech    in    Xoxochi   l'oialtcpetl,    ipan 

inic  cempoalmacuilletl  tonalli  in  inic  ma- 

cuilletl  metztli  in  xihuitl  1896, 

A  toxiuh  ce  Tocpall  ;   quin  axcan 

ihcuac    tronqiiica  inie  niallaclloconfcll    xiul»- 

niol|>illi  iii  itlal/.iiitili/.    in    Mexico    Tcnorlilillan. 

Tlaçomauiztic  Pipiltiné  : 

Nic-itlac  inam'ainat/in  ca  o  annechin'  ihcuililhuKjuc  ipan  in  inic  ceni- 
poalonmatlactotl  lonalli,  in  ini('  matlactlomomc  inel/.lli,  in  xihuitl  nauh- 
t/ontli  ipan  niallactlonnauhpoalli  iuan  caxtolli  in  itlacalili/  in  lotccuyo. 

Nitlaixquetzalli  iuècallacaicniuh  in  amoloccutlalilit/.in.  n  arncchllaçô- 
camati  ipampal/.inco  nomalhuiloca,  ihuau  n  amcclillapoloa.  tlaçoma- 
ui/fic  pi|)iltiné,  llacM^ca  iuan  toyollocacopa. 

1  ".    ni  I.    l'vSO   Y     TlUiNCDSO. 

Iiilcclt  in    rct(-(-nl/.il/.in(in 

K.  T.  llainy  ilcpanihcarat/.in,  inan 

Henri  Cloi'dior  ijciitarapixraizin 

in  itcconllaliliz  in  ixllaniatqno 

yclinant/.it/.in  inoniacliliali  itl.iinaMliu.Mi  in  Janrnic  (^Mnananac 

oiiip.i 

l'aris. 
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D<'  la  ville  dos   Fleurs  (Fiorenza), 
au  ■ir)"'jour  (lu  .*>•  mois  de  l'année  189fi 

(notre  année  Un  silex) 
justement  lorsque  finit  le  onzième  cycle 
de  la  fondation  de  Mexico  Tenochtillan. 

Honorables  Messieurs, 
J'ai  vu  la  communication  que  vous  m'avez  écrite  en  date  du  30®  jour  du 
12''  mois  de  l'année  1895  de  l'Ère  chrétienne. 

Moi,  élu  Membre  étran<^er  de  votre  Société,  je  vous  remercie  de  l'hon- 
ninir  (|iii  m'est  fait,  et  vous  salue.  Honorables  Messieurs,  affectueuse- 
ment et  de  tout  cœtir. 

F.  DEL  Paso  y  Thoncoso. 

A  Messieurs 

1'.   T.  Hamy,  Président,  et 

Henri  Cordier,  secrétaire 

de  la  Société  des  savants 

qui  étudient  les  choses  du  Nouveau  Monde 

à 

Paris, 

—  Sont  nommés  titulaires  :  MM.  Allison  V.  Armodr,  Room  900,  Wa- 
bash  Avenue,  Chicago  (Loubat  et  Hamy)  ;  M.  Léon  Diouet,  au  Havre 
(Verneau  et  Hamy);  D'  Louis  Momané,  à  la  Havane  (Verneau  et  Hamy). 

—  Lecture  est  faite  d'une  lettre  du  <iuc  dk  Loubat  adressée  de  Berlin 
le  30  mai  1896  au  D'  Hamy  avec  un  extrait  du  Ne^v  York  Herald  sur  des 
«  Maya  Relies  ». 

—  Plusieurs  livres  sont  présentés  parmi  lesquels  il  faut  signaler  le 
n»  1018  (3  déc.  1892)  de  la  Nature  [D'  E.-T.  Hamy). 

M.  DK  CnARENf.EY  fait  hommage  à  la  bibliothèque  de  la  Société  de  son 
ouvraere  intitidé  :  Le  Folklore  dans  les  deux  mondes.  Ce  livre  est,  sinon 
exclusivement,  du  moins  principalement  consacré  aux  études  améri- 
caines, puisqu'il  a  pour  but  de  faire  ressortir  les  affinités  entre  les  récits 
et  contes  jjopiil.iires  en  vigiuMir  dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau 
Continent.  Ces  affinités,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  seraient  le  résidtat 
d'une  iniluence  exercée  par  les  races  de  l'Extrême-Orient  sur  la  race 
{  uivrée.  En  admettant  même  que  la  provenance  asiatique  de  plusieurs 
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de  ces  récits  puisse  ôtre  révoquée  en  doute,  remj)runt  fait  par  les  peuples 
de  la  Nouvelle-Espagne  ne  semble  guère  contestable  pour  les  légendes 
et  traditions  relatives  aux  origines  de  la  vie  policée  et  aux  premiers  civili- 
sateurs, cf.  par  ex.  les  mythes  se  rattachant  à  Votan,  à  Quelzalcoatl,  aussi 
bien  qu'au  dieu  de  la  guerre  HuitzilopocJitli.  Les  ressemblances  éclatent 
dans  les  moindres  détails  et  apparaissent  trop  nombreuses  pour  pouvoir 
être  attribuées  au  seul  hasard. 

M.  Henri  Froidevaux  présente  son  travail  sur  les  Explorations  fran- 
çaises à  V intérieur  de  la  Guyane  pendant  le  second  quart  du  wiu'  siècle 
(1720-1742)  et  le  résume  de  la  façon  suivante  : 

Un  très  intéressant  ensemble  d'explorations  à  l'intérieur  de  la  Guyane, 
—  explorations  complètement  inconnues  jusqu'à  présent, —  se  place  de 
1720  à  1742. 

Les  premiers  de  ces  voyages  sont  dus  à  l'initiative  du  gouverneur 
d'Orvilliers  qui,  ayant  recueilli  des  renseignements  sur  l'existence  de 
mines  d'or  et  d'argent  à  l'intérieur  du  pays,  entreprit  d'en  vérifier 
l'exactitude.  Le  mulâtre  Burgos,  l'aide-major  Constant,  ont  fait  des  re- 
cherches, mais  sans  succès,  en  1720;  celles  qui,  en  1723,  ont  mené  le 
traiteur  Canada,  puis  le  sergent  Ca[)ron  sur  le  Camopi  n'ont  pas  eu  un 
meilleur  résultat.  11  en  fut  tout  autrement  des  explorations  accomplies 
un  peu  plus  tard  (1728)  pour  découvrir  le  fameux  lac  Parimé  qu'on 
j)laçait  à  140  lieues  dans  l'intérieur,  au  sud  du  poste  d'Oyapock. 

Si  l'exploration  du  lieutenant  Delagarde  n'oul  aucun  succès,  celle  du 
sergent  La  Haye  le  mena,  par  le  Camo|)i,  à  une  grande  forêt  de  ca- 
caoyers; puis,  par  le  Couyari  et  le  Yary,  La  Haye  s'avança  jusqu'à  la 
(•hut(;  du  Désespoir  (h;  Crevaux,  et  rapporta  ensuite  à  (]ayenne  la  nou- 
velle de  ses  découvertes.  La  dernière  d'entre  elles  lui  \ile  oubliée; 
mais  la  première,  celle  de  la  forêt  de  cacayoers,  ne  fui  |)as  négligée  ;  la 
(^.our  elle-même  s'y  intéressa.  L'existence  de  ciUte  iovci  fut  véritiée  ;  on 
enlriipril  même  de  rex|)l()iler  et  d'eu  facililei-  l'aeeès.  Plusieurs  expé- 
ditions furent  faites  dans  ce  but. 

En  même  temps,  on  s'oeeupail  Ac  recomiailn'  l'inh'rieui"  du  pavs;  m 

17.'M,  La  Haye  gagne,  des  sources  du  (lauiopi,  le  p;u  s  des  Arniai'oulous 

eu    traviu'saul    la  rivière  de    .Mahony;  puis    il  atteint    l'.Vraoua  vers  ses 

sources,  et  descend  jus(|u'au  Mannii,  puis  par  ee  lleuve  jus(|u';i  l;i  mer. 

De  1732  à  1740,  on   ne   eounail    ;uitiine  expéilitit)u  ;    mais  en  17*0  ou 


202  sof^iKTi-:  ORS  AMiiHicAMSTi^s  01^:  i>.\ins 

174 1,  on  voit  (ituix  habitants  de  la  (liiyane  remonter  l'Oyapock  ol  son 
allliient  supérieur  de  droite,  le  Montoura,  puis  j)énétrer  dans  le  territoire 
drainé  par  l'Aragouarv  et  y  constater  l'existence  de  forêts  de  cacaoyers. 
(]('tle  exploitation  ntMil  nialhtMii-eusenit'ut  aucun  résultat.  Si  elle  avait 
aujcné  des  habitants  de  Cayenne  à  s'établir  sur  les  rives  de  l'Aragouary, 
peut-clrc  la  (|uestion  du  contesté  IVanco-brésilien  serait-elle  aujourd'hui 
j)lus  facile  à  résoudre,  et  y  aurait-il  là  un  argument  de  fait  dont  notre 
ili|)l(>iuatif  pomi'ait  se  prévaloir. 

—  M.  Kî  1)"^  HvMY,  président,  lit  un  mémoire  sur  les  ColLeclions  amé- 
ricaines du  Musée  BorcLy  à  Marseille. 

—  M.  le  mar([uis  de  Pekalta  envoie  la  première  j)artie  de  son  mé- 
moire sur  les  Aborigi'iies  de  Cosla-Rica.  M.  Henri  Fhoidevalx  veut  bien 
se  charger  de  dresser  une  carte  pour  accompagner  ce  travail. 

—  Le  prince  Roland  Bonapaute  prend  part  avec  M.  Jules  Oppert  à  une 
discussion  sur  le  Venezuela. 

—  M.  le  prince  Roland  Ronapaute  demande  l'échange  des  publications 
de  la  Société  avec  celles  de  la  Société  d'Ethnographie  de  Zurich  et  de 
la  Société  de  Géographie  de  Neuchâtel. 

—  M.  G.  Mahcel  dépose  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Barrantes 
intitulé  :  Geografia  de  Costa-Rica,  soumis  à  son  examen. 


IX 
SÉANCE  DU  MARDI  3  NOVEMBRE  i896 

Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

Pkésidenck  de  m.  le  D'  E.-T.  liA.\n  ,  mk.miuu:  dk  l'Institut 

Etaient  présents  :  —  MM  le  D'  llamy,  le  prince  Roland  Bonaparte, 
Edouard  Blanc,  Jules  Ojtpcil,  l'élix  Régamey,  iiiai(juis  de  Reralla, 
G.  Marcel,  Henry  Vignaud,  D"^  Verneau,  E.  Chouteau,  Désiré  Pector, 
général  Meredilh  Read,  Henri  l'roidevaux,  Henri  Gordier. 

—  M.  E.  Ghulteal,  chargé  |)ar  le  Gouvernement  du  (^hili  d'une  mis- 
sion en  France,  correspondant  du  journal  «  La  Union  »,  \'alparaiso, 
assiste  à  la  séance. 
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—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  par  le 
Secrétaire  général  et  adopté. 

S'étaient  excusés  :  —  MM.  le  duc  de  Loubat,  le  marquis  de  Bassano, 
Louis  de  Turenne,  comte  de  Charencey,  Charles  Maunoir. 

—  M.  le  duc  HE  Loubat,  à  la  date  du  13  octobre  1896.  adresse  une  lettre 
au  Président  au  sujet  de  la  reproduction  faite  à  ses  frais  du  Codex  Vati- 
canus^  n°  3773,  dont  il  promet  un  exemplaire  pour  la  Société. 

M.  Oppeht,  qui  en  a  présenté  un  exemplaire  de  la  part  de  l'auteur  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  remettra  un  rapport  sur 
ce  beau  volume. 

—  M.  Henri  Froidkvaiix  accompagne  de  remarques  qui  paraîtront  au 
Journal  la  brochure  intéressante  de  M.  Georges  Haurigot,  Littérature 
orale  de  la  Guyane  française.  Contes,  devinettes,  proverbes  (Paris, 
E.  Lechevalier,  1893,  in-8,  pp.  40). 

Le  prince  Roland  Bonapaute  rappelle  à  ce  sujet  qu'il  a  publié  une 
centaine  de  proverbes  créoles  dans  son  livre  sur  Surinam. 

—  Autres  ouvrages  présentés  :  Le  Nicaragua,  par  Désiré  Pecior,  Paris 
1896.  —  Brochures  de  Bkinton  et  de  Putnam.  —  Actes  de  la  Société 
scientifique  du  Chili. 

—  M.  G.  Marcel  fait  xlon  à  la  Société  d'une  intéressante  collection 
d'objets  anciens  provenant  du  Pérou;  de  chaleureux  remerciements  lui 
sont  adressés.  Le  Président  ajoute  quelques  remarques  explicatives 
sur  ces  objets. 

—  M.  Edouard  Blanc  lit  la  communication  intitulée  :  Affinités  asiatico- 
américaines.  (Voy.  plus  haut,  p.  149-162.) 

—  M.  le  D""  Verneau  lit  le  compte-rendu  suivant  des  Actes  de  la  Société 
scientifique  du  Chili,  t.  V,  1895  : 

«  Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  complr  dos  travaux  publies  |)ar 
la  Société  scientifi(|ue  du  Chili,  qui  pourraient  olfrir  un  intérêt  quel- 
con(|ne  pour  nos  études;  ma  tAche  sera  vite  l'iMuplie.  Les  V\  2*  et  3"  li- 
vraisons du  tome  V  ne  contiennent,  en  elfet,  que  fort  peu  de  choses  à 
vous  signaler.  CiOmme  les  précédents  volumes,  celui  cjui  est  en  cours  île 
publication  est  riche  en  notes  sui"  la  chimie,  la  géologie,  la  botanicpie, 
rentoniologio,  rornithologie,  etc.  ;  mais  il  ne  renferme  guère  qu'un  ni*'-- 
nioire  (|ui  doive  nous  arrêter  un  instant.  C'est  un  travail,  lort  court  d'ail 
leurs,  que  M.  (^lodoniiro  Père/.  Canto  lonsacre  a  l'ii  ustensile  rftf  cuivre 
N»  '* .  27 


20'i  SOCIETI-:  I)i:S  A.MKRICANISTKS  [)E  l»AKIS 

(Ir  rancirii  Pérou  ',  Il  s'ai^it  i\\\\\  ohjel  composé  d'un  manche  ofTrant  à  sa 
|)arlio  inovcnnc  un  rciilliMncnt  ovoïde  et  se  lermiiiant  à  un  boni  par  une 
sorte  de  liuiiille.  à  l'autre  pai'  un  f  ranchani  transversal  eommeles  ciseaux 
de  nos  menuisiers.  IjC  renflement  ovoïde  de  la  partie  moyenne  est  creux  ; 
il  est  soii^neusemenl  décoré  à  sa  surface.  La  |)arlic  falciformc  est  affilée 
i\\\  côté  conve\(\  le  bord  concave  se  montrant  tout  à  lait  mousse. 

L'ustensile  décrit  |)ar  M.  Glodomiro  Pérez  Canto  a  été  découvert  en 
1870  dans  l'hacienda  de  Pâtapo  située  en  face  du  port  d'Eten.  Il  se  trou- 
vait dans  une  fosse  d'apparcMice  très  ancienne  renfermant  des  êtres 
humains.  D'après  l'auteur  de  l'article,  c'est  évidemment  un  couteau  qui 
devait  st>rvir  à  table.  L'élégance  de  sa  forme,  rornementation  relative- 
ment elei.;aute  (|ui  se  voit  sur  la  partie  renflée,  le  portent  à  croire  qu'il 
avait  été  fabriqué  pour  un  haut  personnage,  peut-être  pour  une  femme 
de  haut  ranof. 

Vous  signalerai-je  une  note  de  M.  L.  Vergara  Flores  sur  Un  crâne 
syphilitique  d'indigène  du  Chili?  L'auteur  examine  à  ce  propos  la  ques- 
tion tant  discutée  de  l'origine  de  la  syphilis.  Il  admet  que  celte afl'ection 
existait  dans  le  Nouveau  Monde  avant  l'arrivée  des  premiers  conqué- 
rants espagnols;  mais  comme,  d'autre  part,  elle  a  laissé  des  traces  sur 
des  ossements  européens  bien  antérieurs  à  l'époque  de  Colomb,  on 
arrive  à  cette  conclusion  que  ce  n'est  pas  d'Amérique  que  la  syphilis  a 
été  importée  dans  l'Ancien-Monde. 

Tels  sont  les  quelques  faits  que  j'ai  trouvés  à  glaner  dans  les  fascicules 
(|U(>  vous  m'avez  confiés.  J'espère  pouvoir  faire  une  plus  ample  moisson 
dans  les  livraisons  futures.  » 

—  M.  le  D""  Veh.nkai;  lit,  en  outre,  au  nom  de  M.  J.  Hébert,  une  note 
intitulée  :  Particularités  de  l'exécution  du  décor  sur  terre  cuite  en  Colom- 
bie. (Vov.  plus  liant.  [).  IT-'j-lTS.) 

—  M.  le  D""  IIa.mv  donne  l'analyse  de  notes  de  M.  le  comte  H.  i»k  la 
Vai  \.\  sur  les  Indiens  Pampas  et  Tchuelches . 

—  M.  le  D'  E.-T.  IIamv  lit  ensuite  une  Note  sur  un  t,vampum  rcprcsen- 
Ifint  les  Quatre  Nations  des  Ilurons.  (Voy.  plus  haut,  p.  163-106.) 

—  Sont  nommés  membrjîs  titulaires  :  MM.  Edouard  Blanc,  52,  rue 
de  Xarennc  (!)'•  IIamv  et  IL  Cordier),  et  Léon  Vkinols,  75,  faubourg  de 
Fougères,  Rennes  (ll«;nri  Froidevaux  et  Gabriel  Marcelj. 

1.  Un  ustensilio  Je  colnv  ciel  antigun  Pcrii^  |)or  (^loHoiiiiio  l'i'icz  C;iiilo,  p.  'JO. 
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SEANCE  DU  MARDI  l''^  DECEMBRE    1896 

Hôtel   des   Sociétés  savantes. 

Présidence  de  M.  leD""  E.-T.  HAMY,  membke   uk  l'Institut 

Étaient  présents  :  —  MM.  le  D'  Hamy,  marquis  de  Peralta,  Henry  Vi- 
gnaud,  comte  Louis  de  Turenne,  J.  Oppert,  Désiré  Pector,  (i.  Marcel, 
Henri  Froidevaux,  Henri  Cordier. 

S'étaient  excusés  :  —  MM.  le  comte  de  Laugier-Villars,  en  ce  moment 
à  New- York,  et  le  marquis  de  Bassano. 

—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  par  le 
Secrétaire  général  et  adopté. 

—  M.  Paul  Gaffaiœl,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Dijon,  conseiller  général,  est  nommé  membre  ordinaire. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M""  Lkcocq  relative  aune  de  ses 
récentes  publications:  renvoyée  à  l'examen  de  M.  le  comte  m:  Ciiakkncky. 

—  M.  le  marquis  m:  Peualta  présente  un  certain  nombre  de  photogra- 
phies de  la  Visitacion,  représentant  des  vases  anciens. 

—  Sont  nommés  membres  correspondants  :  MM.  Thos.  Wilso.n  et 
Ol'isF. 'M\so^  {Smithsonian  Jnstilution),  et  All'redo  Ciiavkho,  sorrctaire 
général  de  la  Société  de  Géographie  de  Mexico. 

—  M.  Henri  Fkoidevaux  présente  (|uatre  brochures  de  hi  |)arl  de  1  au- 
teur, M.  Léon  VriNOLs;  et  une  hrocluii-e  de  hii  sur  Pierre  Harrrr»*,  voya- 
geur guyanais. 

—  M.  (jabriel  ^Iauckl  donne  communication  cU'  la  note  suivanlc  : 

«  Le  numéro  de  juillet  à  septembre  189()  du  Boletin  del  In^tituto  tico- 
grafico  argeiilino,  pagcis  '114  à  402,  renferni»'  un  inj])ori;uit  travail  qui  a 
pour  titre  M)/c/.sw/f  (tniucologia  calcluuiui  par  Juan  H.  .\inhrosclli.  un 
Américaniste  bi(Mi  connu  (jui  s'est  occupé  principahMn.iit  ih-s  lril)us  in- 
diennes de  la  Plata  et  du  Pérou. 

On  (h'signe  généralement  sous  le  nom  de  ('(t/c/uti/ui'rs  <\c<.  p(q)ulalions 
préiiisloriiiuos  antérieures  aux  Quiihiias  et  aux    \\  inaras  Au  Ptr«tu  qui 
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les  conquirent  ot  (jui  vivaient  dans  les  vallées  et  les  ([iiebradas  depuis 
l'Arontinija.  cette  sierra  de  la  lupiibliiiue  Argentine,  jusqu'aux  contre- 
forts des  Andes. 

Le  travail  de  M.  Ainhrost^lli  est  illustré  de  dessins  assez  médiocres, 
ce  qui  est  profondément  regrettable,  la  fidélité  de  la  reproduction  aidant 
sini^uliérement  à  ridentification  et  à  l'explication  des  figures  et  des 
objets  ethnographiques,  ('elles  dont  il  est  ici  ([uestion  proviennent  de 
la  province  de  Salta  oii  l'auteur  passa  six  mois,  de  mars  à  septembre  1895, 
alin  de  remplir  la  mission  archéologique  dont  l'avait  chargé  l'Institut 
géographique  argentin. 

Pour  Pétude  des  antiquités  calchaquies,  on  possède  la  riche  collection 
de  pièces  archéologiques  du  Musée  national  de  Buenos  Ayres,  celle  de 
M.  Manuel  B.  Zavaleta  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  France,  celle  enfin 
du  musée  naissant  archéologique  de  l'Institut  argentin  dont  le  directeur 
est  justement  M.  Ambrosetti.  Ce  sont  ces  objets  qui  ont  fourni  à  Lafosse 
Quevedo,  Adan  Quiroga,  Burmeister,  Florentino  Ameghino,  Cerlos  Berg 
et  tant  d'autres  l'occasion  des  nombreux  articles  qui  ont  paru  dans  les 
journaux  et  les  revues  de  la  Plata. 

Et  cependant  on  discute  encore  si  ces  objets  appartiennent  à  une  ou 
plusieurs  races,  à  une  même  ou  à  plusieurs  époques,  si  elles  sont  le 
produit  d'une  seule  ou  de  plusieurs  civilisations.  Ce  qui  ressort  d'une 
façon  incontestable,  c'est  qu'on  a  affaire  à  une  population  nombreuse, 
guerrière,  artiste  et  laborieuse  dont  les  forteresses  démantelées  et 
presque  entièrement  disparues,  les  pueblos  ruinés,  les  cimetières  cachés 
sont  aujourd'hui  les  seuls  restes  qui  puissent  nous  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  la  vie  intime  ou  publique  de  ces  peuples  éteints. 

M,  Ambrosetti  répartit  en  plusieurs  groupes  les  objets  archéologiques 
qu'il  a  découverts  : 

1"  Idoles  funéraires  le  plus  souvent  asexuelles  qu'il  classe  en  diverses 
sections,  ce  (jiii  l'ainriic  à  étudier  les  croyances  des  Galchaquis  sur  la 
mort  et  la  résurrection. 

2"  Celles  dans  bîscjuelles  d'après  les  détails  du  costume  il  voit  des 
représentations  incasiques. 

3°  Des  amulettes  ou  e.x-voto  propres  à  amener  d'heureux  accouche- 
ments. 

4"  Dos  amulettes  à  l'usage  des  amoureux,  formés  de  pierres  blanches 
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ou  noires  représentant  deux  personnes  qui  se  tiennent  embrassées, 
appelées  parles  Indiens  Huacanqui  ou  Cayamcarumi. 

S''  Des  idoles  féminines  en  pierre,  divinités  locales  appelées  Pacha- 
mama  ou  qui  représentent  la  force  féminine  de  l'univers. 

6°  Des  idoles  Tangatanga,  représentation,  à  ce  qu'assure  le  Père  Au- 
gustin Antonio  Calancha,  de  la  Trinité  chrétienne  autrefois  prèchée  par 
saint  Thomas. 

7°  Enfin  des  vases  votifs  anthropomorphes  qu'on  rencontre  en  innom- 
brable quantité  dans  toute  la  région  calchaquie.  » 

—  M.  le  marquis  dk  Peralta  lit  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur 
les  Aborigènes  de  Costa-Rica. 
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E.iposiciùn  //istôrico-Americcuta  de  Madrid.  Catàlogo  de  la 
Seeeion  de  Mexico,  Madrid,  1892-1893,  2  vol.  in-8". 

Les  fêtes  du  Centenaire  de  la  découverte  de  TAmérique  se  sont  ter- 
minées, comme  nous  le  savons  tous,  par  une  exposition  fort  reniarcjuable 
organisée  dans  les  nouveaux  bâtiments  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Madrid.  Le  premier  étage  de  ce  vaste  édifice,  qui  était  alors  disponible, 
fut  consacré  aux  collections  américaines  et  plus  particulièrement  à  celles 
qui  pouvaient  donner  l'idée  la  plus  exacte  de  l'état  de  civilisation  du 
Nouveau-Monde  au  moment  de  l'arrivée  des  Européens.  Toutes  les 
républiques  américaines  se  trouvèrent  représentées  par  de  véritables 
musées  d'archéologie  et  d'ethnographie. 

Le  Mexique,  en  particulier,  occupait  une  enlilade  de  grandes  salles 
où  se  vovaient  méthodicjuement  disposées  de  longues  séries  d'objets 
curieux  presque  tous  inédits,  tels  que  ceux  de  la  collection  Dorenberg 
ou  de  la  mission  de  D.  Aquiles  (ierste,  et  souvent  de  provenance  entiè- 
rement nouvelle,  comme  le  cabinet  archéologique  de  rabl)é  D.  Fr.  Plan- 
carte,  de  vSan  Luis  de  Jacona. 

Le  président  de  la  Commission  mexicaine,  U.  Francisco  B.  del  Pasoy 
Troncoso,  a  voulu  qu'il  demeurât  un  témoignage  durable  delà  collabo- 
ration de  son  pays  à  l'Exposition  madrilène  et  il  a  laborieusement  rédigé 
un  catalogue  volumineux  (|ui  fera  certainement  époque  dans  l'archéo- 
logie du  M<'xi([ue. 

Les  deux  premiers  volumes,  les  seuls  parus  jusqu'à  présent,  com- 
prennent la  descri[)tion  très  minutieuse  de  toutes  les  collections  archéo- 
logi(jues  et  elhnograplii(iues.  Cluujue  série  d'objets,  classés  par  j)ro- 
venance  ethnique,  est  soigneusement  détaillée.  L'auteur  fait  savamment 
ressorlir  b's  caractères  disliiutifs  (les  produits  (les  diverses  civilisations, 
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plus  ou  moins  avancées,  qui  se  sont  succédé  dans  les  différentes  pro- 
vinces mexicaines  et  ses  descriptions  ajoutent  considérablement  à  nos 
connaissances  sur  l'état  ancien  de  certaines  contrées,  comme  leMirhoa- 
can,  dont  on  ne  savait  presque  rien  avant  les  fouilles  de  M.  Plancarte. 

Le  troisième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage,  qui  est  sous  presse,  con- 
tiendra lescatalogues  ethnographique,  numismatique  etbibliographique. 

E.-T.  H.VMY. 


Homenage  â  Cristôbal  Colon.  —  Antigûedades  mexicanas, 
pul)licadas  par  la  Junta  Colombina  de  Mexico  en  el  cuarto 
centenario  del  descubrimiento  de  America.  Mexico,  Oficina 
typogr.  de  la  Secret,  de  Fomento,  1892,  \  vol.  in-4°  et  1  atl. 
in-fMe  160  pi. 

Ce  magnifique  recueil,  accompagné  d'un  texte  explicatif  rédigé  par 
M.  Alfredo  Chavero,  est  la  reproduction  lithochromique  d'un  certain 
nombre  de  manuscrits  hiéroglyphiques  indigènes  encore  inédits  et 
d'une  série  de  curieuses  ardoises  gravées  et  peintes,  récemment  décou- 
vertes au  Cliiapas. 

Les  trente-trois  premières  feuilles  de  l'album  représentent  deux  ma- 
nuscrits j)eintssur  peau  préparée,  antérieurs  à  la  conquête  :  l'un,  d'ori- 
gine mixlèque,  est  désigné  sous  le  nom  de  Codice  Colombitio:  l'autre,  de 
fabrication  cuicatèque,  a  reçu  le  nom  du  Président  Porlirio  l)ia/.  C)n 
connaît  des  manuscrits  analogues  au  premier;  le  second  stM-ail  jusqu'à 
présent  unique  en  son  genre  et  h^s  indications  r[u'un  examen  sommaire 
de  ses  figures  fait  ressortir  sont  déjà  de  nalur<^  à  nioilifier  les  hypo- 
thèses formulées  jus(ju'à  présent  sur  le  peu()h>  mal  connu  (h)iil  il  nous 
raconte  l'histoire. 

Un  troisième  et  un  (piatrième  manuscrit  [Codice  Barcnidn,  (odice 
Deliczà),  ceux-ci  postérieurs  à  (]orl(>z,  sont  tous  deux  /.apolè<|uos  et 
donnent  de  grands  détails  sur  des  j)(Miplades  obscures  de  l'isthnie  île 
Tehuantepoc. 

Le  licnzo  de  Tlaxcaln ,  dont  nous  trouvons  un  yow  plus  loin  b*s 
SO  planclios.esl  ('galiMUciil  |>oslfiii'ui'  .i  I  ;uTiv«'e  des  l!spaL;ii()U.  mais  il  a 
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une  touli-  aiitro  importance  (|iie  les  pointures  dont  je  viens  de  j)arler. 
M.  (diavero  avait  donné,  dès  1880,  dans  son  Apéndice  an  livre  de  Du- 
ran',  un  premier  eonimentaire  de  cette  remarquable  série  de  dessins 
indiens  et  (XMiuil  en  avait  écrit,  ce  qu'il  en  avait  depuis  figuré  *,  faisait 
vivement  désirer  la  j)ublication  complète  d'un  des  plus  précieux  monu- 
ments de  Ihistoire  du  Nouveau-Monde.  On  se  rendra  compte  de  l'inté- 
rêt général  qu'olTro  la  re|)ro(luction  fidèle,  exécutée  par  les  soins  de  la 
Jiuita  Coloinbina,  quand  on  saura  (|ue  la  j)remière  partie  du  Lienzo, 
n'est  autre  chose  que  le  récit  hiéroglyphique  de  la  conquête  du 
Mexique  par  Gortez,  peint  par  un  Indien  dcTIaxcala,  témoin  des  événe- 
ments (|ui  se  succédèrent  pendant  deux  années  (1519-1521),  depuis  les 
premières  relations  des  Esjiagnols  avec  les  Tlaxcaltèques,  jusqu'à  la 
captivité  de  l'infortuné  Cuauhtemoc  (Guatimozin). 

J'ajouterai  que  la  seconde  f)artie  du  Lienzo  est  consacrée  aux  expédi- 
tions des  lieutenants  de  Gorte/,  Alvarado,  Guzman,  etc.,  dont  ont  fait 
|)artie  les  guerriers  de  Tlaxcala,  de  1523  à  1541.  G'est  en  suivant  l'un 
des  itinéraires  parcourus  par  l'auteur  de  ces  peintures  que  M.  Ghavero 
croit  avoir  retrouvé,  dans  la  lagune  de  San  Pedro  sur  le  Pacili(jue,  l'île 
légendaire  d'Aztlan  ,   point   de    départ   de  la  dernière   migration    des 

Aztèques. 

E.-T.    Hamy. 


Francisco  Montero  Barrantes.  Geoorafia  de  Costa-Rica.  Bar- 
celona,  tip.  de  José  Gunill,  1892,  in-S**  carré  de  350  pages. 

A  vrai  dire,  ce  livre  n'est  que  la  quatrième  édition  de  la  Géographie 
de  Gosta-Rica  (jue  l'auteur  avait  rédigée  pour  les  écoles  nationales.  Mais, 
invité  j)ar  sou  gouvernement  a  produire  pour  l'exposition  de  Madrid  en 
1892  une  œuvre  qui  put  tracer  pour  l'étranger  un  tableau  véridique  et 

1.  Historia  de  las  Indins  de  lu  Ntieva  Espnna,  por  el  Padrc  Fray  Diego  Duran.  Apén- 
dice, Explicacion  dcl  Côdice  (ieroglifico  de  Mr.  Aubin,  por  Alfrcdo  Chavero.  Mexico, 
1«80.  in-'io,  p.  93. 

2.  Mexico  a  tra\e.i  de  los  siglos,  t.  I.  Jlistoria  antigua  y  de  la  Conqnista  escrila  por 
cl  licenciado  Alfrcdo  Chavero.  Mexico  y  Barcolona,  in-4",  p.  'i61,  761,  844-849,  851-852, 
866-867,  871-87:{.  875-876.  879-887,  891,  901,  90.1-90'i,  900,  911. 


BULLETIN   CRITIQUE  211 

détaillé  du  pays,  M.  Montero  Barrantes  a  développé  certaines  parties 
de  son  travail  original,  en  a  modifié  certaines  autres,  y  a  ajouté  des 
données  récentes  relatives  à  l'immigration  et  au  commerce  étranger  qui 
en  font  un  ouvrage  nouveau.  Enfin  il  y  a  ajouté  en  appendice  un  Mémoire 
du  D'  William  Gabb  sur  le   territoire  de  Talamanca  et  une  très  impor- 
tante étude  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Fradin,  sur  le  golfe  de  Nicoya. 
Si  cette  géographie  est  conçue  suivant  le  plan  traditionnel  de  ces 
sortes  d'ouvrages,  elle  s'en  écarte  cependant  par  l'importance  tout  à  fait 
exceptionnelle  qu'elle  accorde  à  l'énumération  des  produits  de  la  faune 
et  surtout  de  la  flore  qui  forment  les  plus  certains  des  éléments  de  sa  fu- 
ture prospérité,  mais  qui  n'ont  été,  jusqu'ici,  que  très  incomplètement 
exploités  à  cause  du  manque  de  bras,  la  population  ne  s'élevanten  1891 
qu'à  262,661  habitants. 

L'interminable  liste  de  ces  bois  de  construction  ou  d'ébénisterie,  de 
ces  plantes  tinctoriales  ou  médicinales,  la  description  de  ces  merveil- 
leuses bananeraies,  de  ces  forêts   encore  vierges,  de  ces  llanos  qui 
appellent  les  troupeaux,  de  ces  plantations  de  canne  à  sucre,  de  cacao 
et  surtout  de  café  qui  pourraient  se  multiplier  à  l'infini,   tout  cela  est 
bien  de  nature  à  attirer  l'émigrant  (jui  serait  certain  de  rencontrer  dans 
leCosta-Rica  une  grande  variété  de  climats  et,  s'il  était  aclil  et  sobre,  la 
récompense  rapide  de  seseflortset  la  large  rémunération  de  ses  capitaux. 
Car.  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,   si  la  (iéographie  de  M.  Montero  Bar- 
rantes est,  par  certains  côtés,  un  livre  vraiment  scientili([ue.  c'est  en 
môme  temps  une  œuvre  de  propagande,  mais  elle  est  cette  fois  accom- 
pagnée de  documents  probants,  tels   sont  les  nombreuses  photogra- 
phies de  monuments,  de  types  et  de  paysages,  le  plan  de  San  José  et  la 
carte  historico-géographique  du  (]osta-Uica  et  du  duché  de  \'éragua  qui 
a  été  dressée  |)ar  notre  si  distingué  vice-président  M.  \o   mai(iuis  de 
Peralta. 

Ciabriel  Mahckl. 

l)i('go   Mil  fioz  CamargO,   Jlistoria    de    Tld.rcdld,    |)ul)lii';uia    y 
anolada  \)ov  A.  Chavoro,  .Mexico,  ISÎ):>,  I  vol.   in-S'. 

Diego  Muùd/.  (CamargO  est  un  île  le^  mcli.s  iii^truil^  i|ui.  |)eu  de  lciup> 
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aprrs  la   i'()n(|iiôlt>  du    M(>\ii|ii(>,  oui  rédige  en  casliilaii  iiii»>    partit'  des 
annales  iiulitMincs  ri  sauvé  ainsi  do  l'ouMi  de  précieux  souvcMiirs. 

11  deseendait  par  sa   nièro  d Une  noble  laniille  de  Tlaxcala,  el  c'est 
riiistoire  des  Tlaxealtè(|ues  qu'il  a  longuement  commentée. 

Son  ouvia<i^e  n'était  connu  cjue  par  une  mauvaise  |)araphrase,  éditée 
jadis  par  Ternaux-dompans  et  tirée  d'ailleurs  à  un  fort  j)elit  nombre 
d'exemplaires.  1).  Allredo  Chavero,  le  savant  secrétaire-général  de  la 
Société  mexicaine  de  géographie  et  de  statistique,  ayant  été  (diargé  des 
fonctions  de  gouverneur  de  Tlaxcala,  s'est  lait  un  devoir  d'employer  son 
autorite  à  recliercher  et  pul)lier  Iteuvre  de  runicpie  historien  de  cette 
intéressante  république,  et  c'est  le  résultat  de  ses  efl'orts  que  renferme 
le  volume  dont  jai  donné  plus  haut  le  titre.  Le  livre  de  Camargo  a  pu 
être  restilut'  en  son  entiei-,  à  rexcej)tion  du  début  du  premier  livre  et 
du  chapitre  iinal,  (pii  se  retrouveront  j)eul-ètre  dans  (|uel(iu"une  des 
copies  lies  bibliothèques  d'Espagne  que  D.  Alfredo  Chavero  n'a  pas  pu 
consulter. Telle  c|ucnous  la  pouvons  lire  aujourd'hui,  l'/Z/^/o/m  rfe  Tlajc- 
CT//«  commence  avec  la  lénfende  de  la  migration  et  s'arrête  à  la  lin  du 
gouvernement  de  D.  Alvaro  Manri(|ue  de  Zunéga,  septième  vice-roi  de 
la  Nouvelle-Espagne,  c'est-à-dire  à  Tannée  1590,  qui  vit  probablement 
s'achever  l'œuvre  de  Camargo.  Le  texte  du  vieil  auteur  a  été  établi  avec 
soin  j)ar  D.  .Joaquin  Garcia  lcazi)alceta  et  augmenté  de  notes  nombreuses 
et  parfois  importantes  empruntées  aux  manuscrits  de  feu  Fr.  Ramirez 
ou  rédigées  par  D.  Alfredo  Chavero,  éditeur  de  l'ouvrage. 

E.-T.  IIamy. 


(leorges.HAURiGOT.  Littérature  orale  de  la  Guyane  française. 
Contes  .^devinettes,  proverbes.  Paris,  Tj.Lechevalier,  librairie 
Larous.se,  1893,  in -8  do  ^lOp. 

M.  Georges  Maurigot,  (|ui  a  passé  son  enfanc(î  aux  Antilles, a  séjourné 
d<î  1.SS8  a  1891  à  la  Guyane  française  en  <|ualité  de  chef  du  secrétariat 
du  Gouvernement.  H  a  j)rolité  de  son  séjour  dans  cette  colonie  pour 
recu<'illir  une  précieuse  série  de  devinettes,  de  proverbes,  de  contes 
populaires(ju'il  a  ensuite  publiais  dans  la  Revue  des  Tradilioiis populaires 
et  dont  eette  pl;i([iie|te  consliliie  le  tirage  à  part. 
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Elle  se  divise  en  trois  parties  :  les  Contes,  Xes,  Devinettes,  les  Proverbes. 

La  première  partie  contient  huit  contes  populaires,  dont  les  deux  pre- 
miers sont  publiés  à  la  fois  dans  leurt<^xte  créole  et  dans  une  traduction 
française  littérale,  ligne  par  ligne.  Viennent  <'nsuite  deux  autics  contes 
fidèlement  traduits  du  texte  créole,  puis  des  traductions,  ou  plutôt  «  des 
adaptations  où,  dit  l'auteur,  tout  en  respectant  le  fond  du  récit  créole  et 
en  conservant  les  détails  caractéristiques,  jai  dû  donnera  la  narration 
une  forme  propre  à  la  rendre  intéressante  pour  des  lecteurs  français.  » 

Dans  la  seconde  partie  se  trouvent  quelques  massac,  quelques  devi- 
nettes, malheureusement  trop  peu  nombreuses,  desquelles  il  faut  rap- 
procher plusieurs  autres  documents  du  même  genre  intercalés  dans 
l'adaptation  française  du  conte  n"  YI  (p.  14-15). 

Les  proverbes,  qu'il  convient  de  rapprocher  de  ceux  qu'a  publiés 
notre  savant  collègue  le  prince  Roland  Bonaparte,  dans  sa  monographie 
des  Habitants  de  Snriiuune,  sont  par  contre  assez  nombreux  ;  M.  Haurigot 
en  a,  dans  sa  3*j)artie,  pul)lié  84,  à  la  fois  en  texte  créole  et  en  français, 
accompagnés,  quand  besoin  est,  d'un  commentaire  explicatif.  On  étu- 
diera ces  proverbes  avec  profit,  car,  «  souvent  remarquabb^s  par  l'ingé- 
niosité de  la  pensée  ou  la  concision  énergique  de  la  forme,  ils  ont  iii 
outre  l'avantage  de  peindre,  de  faire  connaître  |)ar  le  détail  la  (iu\;uic 
et  les  Guyanais  »  (p.  2). 

Une  bibliographie  de  la  lillératun'  orale  de  la  Guvane  française  com- 
plète (p. 39) cet  intéressant  opuscule,  le  plus  important  des  i-ar«'s  études 
publiées  sur  le  sujet.  Aussi  le  travail  de  M.  Haurigot  mérile-t-il  d'être 
mis  en  bonne  place  dans  notre  bibliothètjue,  à  côté  de  ces  pulili(  allons 
sur  le  folk-lore  américain  dont  M.  Santa-.\nna-.\érv  a  (lonnt>.  pour  le 
Brésil,  un  niodéh;  (pi'on  \  oiuliail  Noirsnixi  par  d'aul  i  <"-  A  nicritanistcs. 

ll(Miri  l'iioii)i;\  Al  \. 

Léon  ViGNOLS.  Un  capitaine  iniprovist'.  Sinf^uJicrs  r.vploits 
d'un  capitaine  (le  navire  marchand,  1730-17-)!.  luMiiit's,  Iv- 
po^r.  Oberthiir.  l(Si)2,  iii-S  (\c  l'i  p.  ('xirail  (ii>s  A/i/icdcs  de 
Jhetai^nc). 

Très  ciiiM(Mi\  o|)uscul(\  d.uis  l(M[n(>l    InutiMir  montre  l<>s  dangers  du 
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népotisnn>  vu  us;il;('  au  wiii'  siècle  dans  la  inariiu*  luarcliaiKh^,  les  ar- 
mateurs iinprov  isanl  ollieiers  ou  inèin(î  cajjitaines  de  navire  leurs 
proilies  parents,  et  surtout  Kuirs  (ils.  C'est  d'après  une  |)lainte  lon<2;ue- 
nient  nu»li\cc,  adressée  au  si«"'t;-e  de  l'aMiiraulé  de  Sainl-Malo  (;n  1732. 
(pie  M.  LiMHi  \'ii;n<)ls  a  faeonli'  l'histoife  du  si(Mir  L<>  l)run  du  Vallion, 
de  Saiul-Malo.  cpii.  eoniniandant  le  navii'e  la  Mdi'ic-Aniic,  se  eoinporta 
aux  Antilles,  en  I730-ol,  dt;  nianièi'e  à  y  (Hre  considéré  coniino  un  l'or- 
ban. 

M.  \'i.i,'iiols  a  raison  de  r(\i>arder  connue  un  (*  cas  topique  »  l'histoire 
exposée  j)ar  lui  dans  ce  travail,  qui  constitue  en  qu(dque  sorte  un  apj)en- 
dice  à  son  excellente  étude  sur  La  Piraterie  dans  L'Atlantique  au 
xviir  siècle  (Rennes,  1890,  in-8).  Des  renseignements  sur  la  traite  des 
nègres  et  le  connneree  aux  côtes  d'Afrique  en  1730  (p.  8)  et  sur  les  ar- 
chives du  consulat  et  de  l'amirauté  de  Saint-Malo  (p.  13-15)  rendent 
cette  brochure  précieuse  pour  d'autres  même  cpie  des  Américanistes. 

Henri  Froidevalx. 


Ainnuil  licport^  oj'tlic  /iiireaii  ofEf/inolos^ij.elc,  années  188cS- 
80  et  1890-91.  ^volumes  in- 8  de  550  à  700  pages,  Washing- 
ton, 1893  et  1894. 

Le  premier  des  volumes  ("i-dessus  mentionnés  débute  par  une  étude 
de  M""'  Matliilde  Cox  Stevenson  sur  les  Sias  que  l'auteur  connaît  bien 
pour  avoir  séjourné  un  certain  temps  parmi  eux.  Ils  appartiennent  au 
groupe  des  Indiens  Puehlos,  lesquels  sont  sédentaires  et  adonnés  à  l'a- 
iM-iculture.  iîien  ([uo  très  semblables  les  uns  aux  autres  par  leur  mode 
d'existence,  leurs  cro\  ances  religieuses,  et  ayant  les  mêmes  traits  Jiby- 
siques,  ces  cultivateurs  n'en  parlent  pas  moins  plusieurs  dialectes  sans 
affinité  entre  eux  et  que  1  On  ramèiK^  à  quatre  familles  linguistiques  dis- 
tinctes. Les  5/V/.V,  aujoui'd'hui  réduits  à  une  ("cntaine  d'individus  par  les 
épidémies  et  la  guerre  contr(;  les  I  ri  bu  s  no  ma.  les,  oui  sans  d  ou  le  jadis  été 
iiotableMHiil  plus  nombreux;  ils  liabilent  un  plah^au  au  pied  diupiel 
coule  le  Kio  .Jemes.  Au  j)oint  de  vu(î  moral,  comme  au  point  de  vue  ma- 
tériel, les  cruelles  épreuves  par  eux  subies  ont  eu  d(^  bitui  fâcheuses 
conséquences. On  doit  hîs  reconnaiire  inférieurs  à  la  |)luparl  des  autres 
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peuplades  congénères,  spécialement  aux  Moquis.  Cependant,  ils 
passent  pour  habiles  céramistes.  La  vente  ou  plutôt  l'échange  de  leurs 
poteries  constitue  pour  eux  une  ressource  précieuse.  Ils  se  procurent 
ainsi  un  supplément  de  grains  et  autres  denrées  alimentaires  que  leur 
sol  aride  ne  produit  pas  en  quantité  suffisante.  Convertis  un  peu  malgré 
eux  au  catholicisme  par  les  conquérants  espagnols,  les  Sias  n'en  res- 
tent pas  moins  attachés  du  fond  du  cœur  aux  croyances  des  ancêtres. 
Ils  conservent  les  épreuves,  sociétés  d'initiés,  sacerdoce,  traditions  de 
l'époque  païenne.  L'on  retrouve  chez  eux  tout  un  système  de  mvtholo'i-ie 
assez  compliqué  ne  dill'érant  pas  essentiellement  de  celui  des  autres 
Pueblos.  Il  offre  de  singulières  analogies  tout  à  la  fois  avec  ceux  des 
anciens  Mexicains  et  des  chasseurs  des  Prairies.  Rien  d'étonnant  à  cela  ; 
n'est-ce  pas,  suivant  toute  apparence,  dans  les  régions  du  Nouveau- 
Mexique  et  de  la  Californie  que  nous  devons  chercdier  l'un  des  plus 
anciens  berceaux  de  la  civilisation  américaine.  Avant  d'avoir  subi  l'in- 
fluence de  leurs  voisins  de  l'ouest,  c'est-à-dire  jusque  vers  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  les  Peaux-Rouges  proprement  dits  n'avaient 
pas  sans  doute  atteint  un  niveau  beaucoup  plus  élevé  que  les  Austra- 
liens actuels. 

La  religion  Sia  offre  ce  que  nous  pourrions  appeler  un  caractère 
gynécocralique  bien  j)rononcé  et  reconnaît  indiscutablement  la  supré- 
matie du  principe  féminin  sur  le  masculin.  Ainsi,  le  Créateur  primonlial 
est  adoré  sous  le  titre  bizarre  de  Susisti-nako  ou  «  araignée  femelle  ». 
Deux  génies  femelles,  dont  la  naissance  reste  env(d()pj)ée  de  m\  stère, 
l'aidèrent,  dit-on,  dans  son  (euvre  cosmogonique.  La  première,  c'était 
Noi\'ii/sely  mère  de  tous  les  hommes  qui  n'appartiennent  pas  à  la  race 
cuivrée.  Quant  à  la  seconde  appelée  Utset,  elle  aurait  spontanément 
doiiiK'  naissance  aux  aborigènes  du  Nouveau-Monde.  !>(>  |>lus,  (-«^s  in- 
di(Mis  vénèrent  dans  PosIiiyC'iic.  le  fils  de  la  vierge  féconilee  miracidini- 
sement  par  le  soleil,  une  sorte  de  Messie.  Tout  ceci  nous  autorise 
pleinement  à  rattacher  les  Sin.'i,  aussi  bien  que  les  autres  Indiens  Pue- 
blos, à  ce  courant  <ivilisa!(Mii"  (|ualitit'  |)af  L.  .\ngr.n»il  de  '/'i^ltrquf  occi- 
(Iciital  ou  Californien  <i  tète  </roit<:,  aiupud  appartiennent  «'gaiement 
les  Mexicains  proprement  dits.  Quiches  du  Cuatémala,  Movscas  de  la 
Nouvelle-drenade.  anciens  constructeurs  <lu  tem[)le  «le  TiaL,nian;n«)  ou 
Uoli\i<'    cl    |)eiil   rti"(>    même    .\rain";uis    «lu   Chili.    <  >u    sait   «pie  l'un   d«>s 
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caractôros  ilislinrtifs  de  la  i'olii;ion  clos  Tollèqnes  occi(l(Milaux,  (""riail 
précisénient  la  j)rt'ponclôranro  attribuée  à  rélément  féminin.  Sur  ce 
itoiut.  ils  so  ilislingucMil  ncllcinoni  des  Toltnjnrs  oriciilaux  ou  Floil- 
(lifiis  il  Ivtc  plate  du  même  auteur  et  parmi  lesquels  nous  rangerons  les 
insulaires  de  Xoutka  et  de  Vancouver,  les  indigènes  de  la  Louisiane 
et  des  Antilles  ,  Mayas  du  Yucatan  (;t  Quichuas  ou  Péruviens  de 
r('p(t(jU(>  incaci(|ue. 

La  tradition  Sia  concernant  le  séjour  primitif  de  riuimanité  dans  un 
monde  situé  au-dessous  de  celui-ci  parait  se  retrouver  chez  certaines 
tribus  de  race  Siou,  telles  (pie  les  Mandancs,  aussi  bien  que  chez 
les  Munilurueiis  des  rives  de  l'Amazone.  Peut-être  même  est-ce  d'elle 
que  se  sont  inspirés  les  Tzend  de  Chiapas,  lorscpi'ils  faisaient  sortir  les 
premiers  hommes  des  racines  de  l'arbre  Ceiba.  Remarquons,,  en  tout 
cas,  qu'elle  semble  demeurée  étrangère  aux  populations  de  race  Algique 
ou  Chippeway-Delaware  et  MohAwk-Huronne. 

l'ii  point  sur  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  d'une  façon  spé- 
ciale l'attention  du  lecteur,  c'est  la  tradition  d'une  grande  querelle 
entre  hommes  et  femmes,  naturellement  suivie,  au  bout  d'un  certain 
temps,  de  raccommodement,  qui  se  retrouve  chez  les  Navajos  de  race 
Athabaskane,  lesquels  visiblement  Pont  empruntée  aux  Pueblos.  On 
s'était  plu  à  y  trouver  le  souvenir  d'un  changement  radical  dans  la 
condition  sociale  du  beau  sexe.  Réellement  misérable  chez  les  peupla- 
des septentrionales  dont  sont  issus  les  Navajos,  elle  s'est  beaucoup 
améliorée  dans  les  régions  du  sud  où  la  vie  est  plus  facile.  Cette  lé- 
o-ende,  comme  la  plupart  de  celles  que  l'on  recueille  chez  les  aborigè- 
nes du  Nouveau-Monde,  semble  offrir  un  caractère  bien  plus  symboli- 
(lue  crue  réellement  histori(|ue.  On  ne  saui-ait  mieux,  suivant  nous,  la 
comparer  (]u'à  celle  du  livre  sacré  concernant  la  lutte  entre  habitants 
de  Xibalha  (le  Xicalanco  actuel)  et  guerriers  du  Guatemala.  Elle  s'ex- 
plique naturellement  par  l'opposition  des  croyances  et  du  système  de 
civilisation  entre  les  diverses  races.  Le  fait  d'une  conquête  matérielle 
des  uns  par  les  autres  reste  plus  que  problématique. 

Mais  en  voici  assez  au  sujet  des  races  du  Nouveau-Mexique.  Trans- 
portons nous  avec  >L  Turn  sur  les  rives  glacées  de  la  baie  d'Hudson. 
Son  intéressant  mémoire  Elhnology  of  ihe  Uiii^n^vci  (Irslrict  nous  fait 
passer  en   revues  les  mœurs,  couliinies  rt  icligion  d(>s  hnbilnnls  de  ce 
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pays.  De  nombreuses  planches  viennent  faciliter  l'intelligence  du  texte. 
A  notre  grand  regret,  il  faut  nous  borner  à  l'étude  de  quelques  points 
spéciaux.  Moins  exclusivement  pécheurs  que  leurs  frères groenlandais, 
les  Esquimaux  de  la  Nouvelle-Bretagne  sont  restés  une  population 
essentiellement  pélagienne.  Ne  séloignant  jamais  beaucoup  du  littoral, 
ces  infortunés  n'ont  pas  su  trouver,,  dans  la  vie  dure  et  sauvage  par  eux 
eux  menée,  une  garantie  d'indépendance.  Esclaves  de  la  superstition, 
ils  subissent  le  joug  de  leurs  sorciers  ou  conjureurs.  Le  pouvoir  de  ces 
derniers  va  jusqu'à  désunir  les  ménages,  à  obliger  femmes  et  maris  à 
se  séparer,  môme  malgré  eux.  Contre  la  tyrannie  des  jongleurs,  pas 
d'autre  ressource  que  la  fuite.  Aussi,  y  a-t-on  souvent  recours.  La  reli- 
gion des  Esquimaux  de  la  baie  d'Hudson  revêt  un  caractère  sombre  et 
désolé  comme  la  contrée  qu'ils  hal)itent.  Ainsi,  le  principal  personnage 
du  panthéon  des  Koksoaks,  tribu  vivant  auprès  du  fort  Chimo,  c'est  Ton- 
gak  ou  la  mort  personnifiée.  Il  se  console,  en  tuant  tout  le  monde,  de 
la  perte  de  son  (ils  enlevé  en  bas  Age  par  une  maladie .  On  conçoit  qu'une 
pareille  divinité  n'inspire  guère  d'autre  sentiment  que  l'ellVoi.  (Cepen- 
dant, son  cœur  n'est  pas  absolument  fermé  à  la  pitié.  Lorsqu'un  homme 
s'est  soumis  aux  longs  jeûnes,  aux  rudes  épreuves  imposées  à  quiconque 
veut  devenir  Angekok  ou  sorcier,  Tongak  lui  révèle  alors  les  mysté- 
rieuses j)ratiques  grâce  aux{[uelles  il  pourra  esquiver  le  trépas  et  se 
rendre  utile  à  ses  semblables.  Les  Koksoaks  reconnaissent  d'ailleurs 
une  foule  d'autres  divinités,  mais  très  inférieures  en  puissance  au  dieu 
de  la  mort.  Signalons  leurs  bi/arres  croyances  en  ce  qui  conceino  les 
anges  gardiens.  Chacun  possède  le  sien,  mais  ce  génie  n'est  d'ordinaire 
occupé  qu'à  jouer  toutes  sortes  de  vilains  tours  à  son  pauvre  client. 
Devient-il  par  trop  méchant,  on  tâche  de  s'en  débarrasser  en  le  passant 
à  quel(|ue  voisin.  Il  y  a  des  procédés  à  employer  pour  cela;  toutefois, 
on  ne  réussit  pas  toujours  et  malheur  à  (jui  échoue. 

Dans  une  de  leui's  légendes,  l'on  parle  de  certain  habitant  de  la  liiiiie, 
secourable  à  sa  façon  poui-ccux  ([ui  riiivixiucnl.  II  dcsci'Utl  du  ciid  tout 
(^x|)rès  afin  de  leur  donner  des  j)il(^s  aussi  désagréables  à  rect^voir 
((u'elles  sont  hygiéniques  en  réalité.  CrAce  à  elles,  les  patients  finissent 
par  se  trouver  fortifiés  d'une  manière  merveilleuse  et  en  ctal  de  triompher 
de  tous  leurs  ennemis. 

Mentionnons  une»  coïncM'deni'e  rtMiiarquahlo  {<ntre  b>s  ci't>vances  d«' ces 
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liv[)orl)i)r«'(Mis  (M  ((«lies  ilt;s  liahitajits  (1(^  la  Nouvcllo-lilspa<^iie.  Les  llioo- 
IdgiiMis  (le  ees  deux  réjj^idiis  colloqiiaient  sous  terre  une  partie  des  Ames 
des  défunts  laudis  (jiie  l'autre^  allait  acroinpagner  \o,  soleil  dans  sa 
e(Mirse  quotidieiuie.  Au  d'wo  des  Mexicains,  les  conipa<2;nons  de  l'astre 
du  jour,  c'étaient  les  guerriers  occis  au  champ  d'honneur,  les  femmes 
mortesen  couche.  Suivant  nos  Esquimaux,  ce  seraitégalement  les  Ames  de 
ces  dernières  et  de  plus  celles  des  gens  ayant  succomhé  à  la  faim  (genre 
de  trépas  qui  n'est  pas  rare  chez  eux)  ou  péri  de:  mort  violente.  Toutefois, 
ces  peuples  difte raient  d'opinion  en  un  point  essentiel.  Au  dire  des  Mexi- 
cains, suivre  ainsi  le  soleil  constituait  à  la  fois  un  grand  honneur  et  une 
félicité  sans  j)areille.  Au  contraire,  nos  riverains  de  la  baie  d'Hudson 
considèrent  les  habitants  du  céleste  séjour  (;omme  jouissant  d'un  degré 
de  bonheur  moindre  f|ue  les  autres.  Ils  n'ont  point  part  non  plus  au 
privilège  de  communiquer  avec  les  vivants.  Ce  dernier  est  exclusivement 
réservé  aux  ombres  des  abîmes  souterrains.  Ne  j)as  admettre  sur  le 
point  en  question  une  parenté  entre  les  croyances  de  ces  différents 
peuples  nous  semblerait  difficile.  Évidemment,  celle  des  Esquimaux,  en 
raison  même  de  son  apparence  peu  logi(jue,  apparaît  empreinte  d'un 
caractère  d'archaïsme  incontestable.  Au  contraire,  la  théorie  mexicaine 
accuse  un  état  social  plus  avancé.  Elle  réserve  les  récompenses  du 
monde  à  venir  pour  ceux  qui  ont  bien  servi  leur  pays  ici-bas,  au  guer- 
rier qui  verse  son  sang  pour  le  défendre,  à  la  matrone,  laquelle  au  j)éril 
de  ses  jours  lui  donne  de  nouveaux  citoyens. 

Nous  aurons  peu  de  chose  à  dire  des  Indiens  Naskopies  ou  Nénénot 
(les  Nénau'eks  de  certains  auteurs),  vivant  dans  l'intérieur  des  terres, 
mais  voisins  néanmoins  des  Esc[uimaux  do  l'Iludson.  Inférieurs  à  ces 
derniers  en  force  et  en  habileté  inaïuiello,  ils  dillèrent  peu  j)ar  la  langue 
(!t  les  caractères  physiques  des  autres  tribus  de  race  Algique.  Leur 
séjour  primitif  était  beaucoup  plus  au  sud,  vers  les  rives  du  Saint-Lau- 
rent; ce  sont  les  Irocpiois  qui  les  en  chassèrent.  Ils  se  trouvèrent  ainsi 
refoulés  dans  ces  plaines  glacées,  lesquelles  jusqu'alors  n'avaient  guère 
(iluibihinls,  du  moins  ;i  |)ost<'  fixe.  A  jouions  sculenicnl  (pie  ces  Feaux- 
Ilouges  ne  paraissent  pas  ressentir  la  nu-mc  hoireur  supcrslitieus(î  cpie 
les  Es(|uimaux  pour  les  cadavres.  Il  leur  arrive  souvent  de  voler  les 
armes  et  vêtements  pieusement  ensevelis  par  ces  derniers  dans  les 
tombes  de  leurs  morts. 


RULLI^riN  CRITIQUE  219 

On  trouvera  beaucoup  de  renseignements  fort  curieux  dans  le  travail 
de  M.  J.  O.  Dorsey,  Sludy  ofSiouaii  Cuits.  Plusieurs  ont  été  tirés  d'ou- 
vrages déjà  imprimés,  mais  beaucoup  d'autres  furent  communiqués  à 
l'auteur  par  des  Indiens,  soit  convertis,  soit  encore  païens.  Le  savant 
américaniste  débute  par  une  dissertation  sur  le  prétendu  monothéiste 
des  Peaux-Uouges.  Qu'aujourd'hui,  grâce  au  contact  avec  les  blancs,  la 
conception  de  la  divinité  se  soit  notablement  épurée  chez  les  habitants 
des  prairies,  chez  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  voulu  accepter  le  baptême, 
cela  n'est  pas  douteux.  En  était-il  de  même  à  l'origine  et  leur  idée  du 
Grand  Esprit  se  rapprochait-elle  de  celle  que  nous  nous  faisons  du  Dieu 
tout-puissant  et  créateur?  Cela  ne  semble  guère  admissible.  Sans  doute, 
ils  reconnaissaient  des  génies  plus  puissants  les  uns  que  les  autres. 
Est-ce  que  les  anciens  Grecs  et  Romains  n'ont  pas  fait  de  Jupiter  le 
maître  des  dieux  et  des  hommes?  Et  cependant,  on  ne  prétendra  pas 
qu'ils  professaient  réellement  le  monothéisme. 

Les  Omahas  et  Ponkas  notamment  reconnaissent  sept  groupes  de 
Wakandas  ou  dieux  supérieurs,  à  savoir  :  ceux  de  l'obscurité  ou  de  la 
nuit,  du  ciel  ou  monde  supérieur,  de  la  terre,  du  tonnerre,  du  soleil,  de 
la  lune  et  enfin  de  l'étoile  du  matin.  Il  est  assez  curieux  de  voir  ces 
sauvages  ignorants  commencer,  tout  comme  Hésiode,  leur  généalogie 
cosmogonique  par  le  génie  des  ténèbres. 

Mentionnons  encore  beaucoup  d'autres  espi'its  présiilant  à  la  ihaleur. 
aux  rivières,  aux  étoiles  et  aux  vents.  On  les  invo(|uc  à  l'occasion,  et  des 
danses  sacrées  se  trouvent  môme  célébrées  en  Icui-  honneur.  Ce  siuit 
les  nymphes,  dryades,  DU  minores  de  la  solitude.  Une  hostilité  perma- 
nente régnerait  entre  les  génies  aquati(|ues  et  ceux  du  tonnerre  et  ils 
passent  leur  temps  à  se  fairi!  la  guerre.  Les  hôtes  du  j)anllu'tin  sioux  ne 
se  distinguent  guère  des  phenomènt^s  nalnri>l>  (jui  leur  ont  donne 
naissance.  C'est  (|ue  Kmu's  adotaleurs  n'en  sont  pas  encore  arrivés  à  ce 
degré  d(î  civilisation  où  a|)paraissenl  les  deiles  a  earaelère  abstrait. 

N'oublions  pas  l'importance  extrême  ({u'allaelieiil  les  Peaux-Rouges  à 
la  prali((iie  des  loilui'es  volontaires.  Ils  y  voient  le  plus  sur  nio\«Mi  tie 
plaire  aux  esprits  ou  maniions.  (Tolih-uir  il(>s  révélations  «)U  songes 
favorables.  Aussi  ces  é|)i-euves  ne  sont-elles  |)as  encore  eonipIèlein«M»t 
tombées  en  désuétude  et  le  stoïcisme  avec  liMpiel  ces  malheunux  les 
allronleul  est  viaiuunl  ehosi-   digne  d'admiration.  C)n  sait  «piaux  yeux 
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lie  cet;  sauvages,  savoii*  im''j)riser  la  (.loiilcnr  pliysicjiie  constitue,  par 
oxcolleiice,  la  vertu  tle  l'hoinine  et  du  gucriier.  C'est,  en  tout  cas,  celle 
ilont  la  rudesse  de  leur  genre  de  vie  rend  l'exercice  le  plus  fréquent  et, 
(Ml  (lUflque  sorte,  la  plus  nécessaire. 

Terminons  en  rapjxdant  le  rôle  (jue  joue  chez  beaucoup  de  tribus  des 
Etals-Unis  la  synii)olirjue  des  points  de  l'espace.  N'aura-t-elle  pas  été 
introduite  chez,  elles,  en  même  temps  que  certains  éléments  de  civilisa- 
lion,  par  les  populations  sédentaires  du  Nouveau-Mexique  et  de  la  Gali- 
l'ornie?  Il  se  pouriait  même  (pie  son  berceau  primitif  en  dût  être  cher- 
ché par  delà  le  Paciiicpie,  dans  les  régions  de  1  Extrême-Orient.  Bien 
des  motifs  en  eflet  nous  portent  à  admettre  l'origine  asiatique  des 
sciences  et  arts  chez.  les  races  du  Nouveau-Monde,  mais  nous  n'avons 
pas  à  les  exposer  ici. 

Le  volume  pour  i8*J0-01  se  compose  unicpiemenl  d'un  rapport  de 
M.  (lyrus  Thomas  sur  les  explorations  des  niouiids  de  la  vallée  du  Mis- 
sissipi  et  de  la  région  de  l'est.  Le  nom  seul  de  l'auteur  nous  est  une 
garantie  de  l'importance  scientifique  de  ce  travail. 

Pendant  longtemps,  on  le  sait,  les  grands  monuments  en  terre  de 
l'est  des  Etats-Unis  ont  été  attribués  à  une  race  autre  que  celle  qui 
habitait  le  pays  lors  de  la  découverte.  Elle  aurait  été  beaucoup  j)lus  civi- 
lisée et  sa  présence  dans  ces  régions  devrait  remonter  à  une  époque 
relativement  assez  reculée.  Une  étude  plus  approfondie  des  monuments 
en  question  a  amené  les  archéologues  américains  de  nos  jours  à  des 
conclusions  notablement  différentes.  Voici  celles  que  pose  notre  auteur  : 

i"  Ces  mou nds  ne  semblent  pas  en  général  fort  antiques.  Plusieurs 
ont  été  élevés  postérieurement  à  la  découverte.  C'est  ce  que  prouve 
notamment  la  présence  d'objets  en  métal  forgé  que  l'on  y  a  retrouvés. 

2°  D'ordinaire,  les  objets  en  poterie,  sculptures  sur  coquillages,  etc., 
rencontrés  dans  ces  monuments  se  rapprochent  singulièrement  de  ceux 
que  fabriquaient  les  Peaux-Rouges,  au  moins  juscpTà  une  époque  pres- 
que contemporaine. 

3o  Très  souvent,  la  di.siribulion  géographi(pie  de  ces  édifices  de 
terre  correspond  d'une  façon  frapj);tnl('  ;»  remplacinncnl  jadis  occuj)é 
par  les  din'érentcs  tribus  indiennes. 

4°  Dans  les  régions  du  sud,  les  anciens  explorateurs  ont  vu  j)lusicurs 
de  ces  monticules  servant  pour  ainsi  dire  de  soubassements  à  des  vil- 
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lages  indiens.  Tel  serait  par  exemple  le  cas  pour  l'espèce  de  grande 
pyramide  mentionnée  près  de  Soto  et  que  l'on  connaît  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  monticule  d'Etowah. 

5°  Bon  nombre  des  édificesenquestion  peuvent  être  considérés  comme 
l'œuvre  de  tribus  encore  existantes,  mais  ont  dû  être  construits  à  une 
époque  où  elles  n'occupaient  pas  exactement  le  même  territoire  qu'à 
présent.  C'est,  sans  doute,  auxChérokies  identifiés  par  l'auteur  avec  les 
Talligewis  de  la  tradition  qu'il  convient  d'attribuer  ceux  ([ue  l'on  ren- 
contre dans  le  Tennessee  et  la  Caroline  occidentale. 

6°  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire  des  Moiuid-biiilders,  une  race  diflorente 
de  celle  des  Peaux-Rouges.  Si  ces  derniers  n'élèvent  plus  de  monu- 
ments de  terre, cela  s'explique  facilement  par  les  conditions  d'existence 
nouvelle  que  leur  fit  leur  contact  avec  les  blancs. 

7"  L'objection  tirée  de  ce  fait,  qu'en  général,  les  aborigènes  attri- 
buent ces  édifices  à  une  race  qui  aurait  occupé  le  pavs  avant  eux  n'a 
pas  beaucoup  de  valeur.  T^es  Indiens  ne  possèdent  pas  d'aniiab's,  ni 
môme,  le  plus  souvent,  de  traditions  anciennes.  Les  faits  les  plus  impor- 
tants de  leur  propre  histoire  sont  chez  eux  mis  en  oubli  pour  peu  qu'ils 
remontent  seulement  à  un  siècle  et  demi  ou  deux.  Ajoutons  que  ce  qui 
vient  d'être  dit  ne  doit  pas  s'appliquer,  du  moins  sans  quelques  réserves, 
aux  monuments  de  terre  à  forme  d'animaux  fréquents  dans  le  Wisconsin 
et  régions  limitrophes.  Ils  semblent  plus  anciens  et  ont  bien  pu  être  éle- 
vés par  d'autres  tribus  que  celles  qui  occupèrent  plus  tard  le  pavs. 
Suivant  toute  apparence,  néanmoins  elles  appartenaient,  au  fond,  à  la 
môme  race.  Fait  digne  de  remarque,  certains  objets  sctdptés  extraits 
des  tumulus  dcTOhio  ofl'rent  de  l'aflinité  avecceux  ((u'onf  fabriqués  les 
peuples  (le  la  Nouvelle-Espagne.  En  tout  cas,  celte  iniluence  mexicaine 
ne  se  ferait  nullement  sentir  dans  les  régions  situées  plus  à  lest, 
l'iufin,  ^I.  Cyrus  Thomas  termine  son  livr(^  en  citant  un  passage  de  M.  le 
prof(>ss(Mir  Dali  sur  les  relations  |)robal)les  entre  rc)ct'aMic  (>t  I  .\nifrit|U(' 
occidentale. 

Somme  toute,  les  deux  (lcrMi(>rs  volumes  publies  j)ar  la  Smithsoninn 
ne  nous  semblent  pas  moins  dignes  cb^  l'atlenlion  du  monde  savant  cpie 
les  précédents.  On  v  ti'oiiV(^  une  mine  intq)uisal)l(^  tli>  renseignements  en 
ce  (|ui  concerne  l(\^  populations  aborigènes  du  .\ouveau-.Montle. 

Comte  DK  ClIARKNCKY. 
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II.  l'iîoiDKVAix.  / '//  projet  de  voyage  du  botaniste  Adanson  m 
l7(Jo  [/hil/.  de  Géoo-,  hist.  et  deser.,   1893). 

Trois  Icllrcs  ou  IraonuMils  de  letiios  de  l'illustre  Adanson,  datées 
di's  mois  de  juin  (>t  de  juillet  17()3,  nous  appreniKMit  (jue  Ghoiseul,  au 
nu)nient  oii  il  songeait  le  plus  à  la  colonisation  de  la  Guyane,  aurait 
fait  proposer  à  ee  botaniste  d'y  aller  étudier  sur  place  les  établisse- 
ments français  et  les  productions  du  pays. 

AdiMison  aci-epta  celle  mission  et  élabora  aussitôt  un  projet  de  voyage 
([u'il  soumit  au  ministre.  Dans  ce  mémoire,  divisé  en  4  parties,  Adan- 
son étudiait  successivement  son  voyage  lui-même,  —  les  avantages 
pouvant  en  résulter  pour  l'étude  des  colonies  françaises, —  les  instruc- 
tions demandéescà  Ghoiseul  j)our  lacililer  l'accomplissement  du  voyage, 
—  la  f|uestion  pécuniaire. 

Ge  projet  de  voyage  d'Adanson  ne  reçut  malheureusement  aucun 
commencement  d'exécution. 

H.  G. 


Léon  \  iG.NOLs,  Les  aiieietuies  Compagnies  de  eoninieree  et  T ou- 
vrage de  M.  Bonnassieux [Rennes,  typog.  Oberthur,  octobre 
1893,  in-<S  de  22  p.  —  E\tr.  des  Annales  de  Bretagne). 

Ge  travail,  extrait  des  Annales  de  Brelagne  d'avril  1893,  est  une  véri- 
table étude  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Bonnassieux  sur  Les  grandes 
Compagnies  de  comnierce  (Paris,  1892,  in-8).  Le  plan,  les  sources,  le 
détail,  les  idées  générales,  voilà  ce  que  M.  Vignols  examine  successive- 
mont  avec  le  soin  qu'il  apporte  à  chacune  de  ses  études,  en  se  plaçant 
parli<-ulièrement  au  point  de  vue  breton.  Un  certain  nombr(i  de  re<>lili- 
calions  de  d<';tails  et  d'addilions  ("ailes  par  M.  Léon  \  ignols  au  livre  de 
M.  Bonnassieux  concernent  l'iVmérique,  et  c'est  pour(juoi  cet  opuscule, 
en  dehors  même  de  sa  sérieuse  valeur  critique,  sera  très  bi(Mi  placé  dans 
notre  bibliothè(|ue. 

Henri  F^joidrvaux. 
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Léon  ViGNOLS.  Un  petit  épisode  accessoire  de  Vexprditinn.  du 
Koiirou.  Emi^rants  allemands  cantonnés  en  Bretagne ^  1763- 
1766.  Rennes,  impr.  Marie  Simon,  1894,  in-8  de  16  p. 
(Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  archéologicjue  d'Ille-et- 
V Haine ^  année  1894.) 

Le  petit  épisode  accessoire  dont  traite  M.  Léon  Vignols  dans  cette 
étude,  c'est  l'histoire  de  quelques  familles  allemandes  qui,  avant  con- 
senti à  émigrer  en  Guyane  en  l'année  1763,  furent,  en  attendant  leur 
envoi  à  Saint-Jean-d'Angély,  dirigées  sur  la  Bretagne  et  cantonnées 
dans  les  abbayes  du  Reliée  (près  Morlaix),  du  Tronchet  (près  Dol)  et  de 
Saint-Sauveur  de  Redon.  L'un  de  ces  petits  groupes,  celui  de  Redon, 
demeura  totalement  oublié  du  ministre  jusqu'au  moment  où,  au  mois 
d'octobre  1705,  les  pauvres  gens  se  sauvèrent  de  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur. Que  devinrent-ils  ensuite?  11  a  été  impossil)le  k  M.  Vignols  de  le 
découvrir,  et  personne  n'a  pu  lui  fournir  d'indications  à  cet  égard. 

Ce  travail,  qui  met  une  fois  de  plus  en  relief  la  négligence  avec  la- 
quelle procédèrent  les  bureaux  de  la  Marine  lors  de  la  tentative  de  co- 
lonisation de  1763,  contient  en  appendice  l'analyse  et  l'extrait  de  quel- 
ques documents  se  rattachant  à  l'affaire  du  Kourou  et  fait  connaître  les 
démarches  aux({uelles  se  livra  le  cui'é  de  Kouesnant  pour  hiire  |)arhr 
aux  colonies  une  fille  légère,  k  fort  jolie  à  ce  <|u'on  dit  <>.  habitant  h'  ter- 
ritoire de  sa  paroisse.  Cette  demande,  (jui  avait  pbis  d'iiMt»  fois  flo  bien 
accueillie  à  ré|)0([ue  autérimire,  demeura  sans  résultat;  une  lin  absolue 
de  non-rec(;voir  lui  fut  opposée  par  l'intendant. 

Henri  ImtiuKvvLX. 


Léon  Vignols.  Nau/'rai^-c  et  (ivriiturcs  d'un  rijuipaiir  nudaiilu 
au.v  côtes  sud-dDiénrai ni's,  en  l~ll/i.  I*;iris,  r);uitbMnii,  I  S94, 
iii-8  i\c  1l'-\  p.  (Extr.  do  la  llcvuc  nidiitiiuc  et  colornalt'^  oc- 
tobre 1894.) 

i]v  travail  est  cxibisiveinent  consacic  à  T  A  nit'ii(jue.    «'I    ollVe  un  très 
t>-i-ai\d  intérêt.  .M.  Léon  N'ignols  la  diNisc  en  deux  |).irlies.  |);uis  l.i  pr»-- 
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niit'M*(\  il  met  eu  roli(>f  dos  faits  presque  complèteniont  inconnus  jusqu'à 
présont,  et  résume  en  quelcpies  lignes  la  curieuse  histoire  des  relations 
coninierciales  des  Français  avec  les  colonies  espagnoles  baignées  par  la 
in(>r  ilu  Sud.  Puis  l'auteur  retrace  dans  une  se(>ondo  partie,  d'après  difré- 
rtMifs  textes  inédits,  la  lamentable  odyssée  du  vaisseau  le  Fnliuoutli  qui, 
parti  tle  Brest  le  10  novembre  1705  à  destination  de  la  mer  du  Sud,  no 
parvint  pas  à  franchir  le  détroit  de  Magellan,  et,  après  les  plus  tristes 
aventures,  linit  par  aborder  aux  environs  de  l'endroit  où  devait,  une 
(juarantainc  d'années  plus  tard,  s'élever  la  ville  de  Montevideo.  Une  pe- 
lit(>  j)arlie  de  l'équipage  put  de  là  gagner,  non  sans  peine,  la  colonie 
espagnole  tlo  Buenos-Ayres,  dont  le  gouverneur,  Juan  de  Valde,  laissa 
le  reste  mourir  de  faim,  et,  bien  loin  do  porter  secours  aux  malheureux 
qui  étaient  arrivés  juscprà  lui,  se  conduisit  en  a  naufrageur,  pilleur  d'é- 
paves et  incendiaire  ». 

M.  Yignols  a  tiré  parti,  de  la  façon  la  plusérudito  et  la  plus  heureuse, 
des  documents  qu'il  a  eus  entre  les  mains.  11  convient  de  l'en  féliciter, 
et  aussi  de  le  prier  do  no  pas  nous  faire  longtemps  attendre  l'étude^  (|u'il 
a  promis  d'écrire  sur  l'histoire  du  commerce  français  à  la  mer  du  Sud. 
Les  Américanistes  no  pourront  qu'y  apj)rendre  beaucoup. 

Henri  Fuoidkvalx. 


II.  Froidevaux.  Explorations  françaises  à  L'intérieur  de  la 
Guyane  pendant  le  second  quart  du  wuf  siècle  (1720-1742). 
Paris,  Imprimerie  nationale,  189o,  90  p.  in-8.  (Extr.  du 
Juillet  in  de  (Géographie  iiistorique  et  descriptive,  1894.) 

Ce  travail  a  pour  but  do  faire  connaître  une  série  d'oxi)lorations  tota- 
lement oubliées  en  France  dès  la  fin  du  xviii''  siècle,  explorations  qui 
ont  été  exécutées  à  l'intérieur  de  la  Guyane  entre  1720  et  1742  à  la  re- 
cherche de  l'or,  et  ont  conduit  des  officiers  ou  des  traitants  français  sur 
Ir  v(M'sant  in(''i'i(li()iiai  des  nioiils  ruinuc-lluin;ic  jiis(pio  dans  les  bassins 
de  r Aragouary  et  de  l'Ama/one  (sur  les  bords  du  Vary,  jusqu'à  la  cliiitc 
(lu  Désespoir  de  Grevaux),  ou  encore  des  domaines  hydrographicpios 
de  l'Oyapock  et  de  l'.Approuague  dans  celui   du   Maiiuii.  Aiuune  mine 
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d'or  ne  lut  découverte  au  cours  de  ces  diftérents  voyages,  mais  seule- 
ment des  cacaoyers  que  les  hal)itants  de  Cayenne  essayèrent  un  mo- 
ment d'exploiter,  —  Des  Pièces  juslificalwcs  publiées  en  appendice 
donnent  le  texte  des  principaux  documents  (journaux  de  route,  relations 
abrégées,  etc.)  ayant  servi  à  rédiger  ce  travail,  qu'accompagnent  deux 
cartes  du  xviiio  siècle,  —  dont  une  de  Ph.  Buache  jusqu'à  présent  iné- 
dite, —  sur  lesquelles  ont  été  reportées  quelques-unes  des  découvertes 
faites  par  les  voyageurs  guyanais. 

H.  C. 


H.  Froidevaux.  Notes  sur  le  voyageur  guijanais  Pierre  Bar- 
rere.  Paris,  Imp.  nationale,  1896,  in-8  de  15  p.  (Extr.  du 
Bulletin  de  Géographie  histor.  et  descr.,  1895.) 

Cet  opuscule  fournit,  d'après  des  documents  conservés  aux  Archives 
coloniales  et  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  des  renseignements  nou- 
veaux sur  Pierre  Barrère,  sur  la  façon  dont  il  fut  amené  à  partir  à  la 
Guyane,  son  séjour  dans  ce  pays  et,  après  son  retour  on  Franco.  la 
présentation  de  ses  notes  et  de  ses  dessins  à  l'Académie  des  sciences. 
Comme  pièce  justificative  est  publiée  une  liste  des  «  Baumes  et  Simples 
connus  à  Cayenne  »  en  1720,  accompagnée  des  remarques  d'Antoine  île 
Jussieu,  liste  intéressante,  malgré  son  imperfection,  par  sa  naïvoto  ot 
parce  qu'elle  constitue  un  premier  essai  sur  une  parlio  île  la  botani([ue 
de  la  (îuyane. 

11.  C. 


Vj.-'[\  IIa.my.  J^es  nu'i's  rn(ti(û<iucs  et  dnu  riiuuncs.  Lc'«;(mi  d  ou- 
verture du  eours  (rAnllirc)[)ologi('  du  Musi'uin  d'ilisloire 
naturelle  (19  mars  189(3).  Paris,  1S9(),  in-S do  IS  y.  Jlxli.  de 
[j  An th ropologie). 

Ce  discours  est  lo  résumé  des  (|uarant<'  leçons  consacrées  par 
M.  llamy,  pendant  lo  sonioslro  d'été  de  ISU.)  à  l'oluilo  anlhropol.)gique 
des  rac(\s  mal;ii(jU(>s  ol  aim  lioainos.  Ces  ilornioros.  iluiil  1  thuloa  rempli 
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toiilc  la  stM'omlc  moiliô  de  co  ('oiirs,  sont  ici  considérées  ])lus  j)arli<"u- 
licrcmcnl  au  point  tic  vue  do  leurs  caraclcres  piiysiques.  L'auteur  les 
considcre  coninîe  j)ouvant  se  rattacher  à  deux  gi-oupos  fondamentaux.  Le 
grouj)c  hrachvccphale,  dont  les  origines  se  perdent  dans  les  formations 
<|u;Ucriiair(>s.  conijircndiMi!  d  ahoi'd  les  niouii(l-l)uil<lcrs,  les  chff-(hvel- 
lt'/\s\  lt>s  j)iu'/jios,  et  tous  les  peuj)les  anciens  du  Mexique  lallaciiés  par 
les  légendes  à  I/.tac  MixcohuatI,  la  blanche  couleuvre  nébuleuse  et  à  son 
épouse  llancueitl.  Un  second  groupe  hrachycéphale  comprendrait  les 
Yucatc(|uos  de  Campèchc,  les  "^'uncas  des  environs  de  Truxillo,  etc. 
Dans  un  troisième  grouj)e  de  môme  type  céphalique,  prendraient  place 
les  Puelches  de  d'Orbigny  et  diverses  autres  tribus  des  Pampas. 

Le  groupe  dolichocéphale,  très  ancien  dans  rAméri(|ue  du  Su  i  où  il 
se  rattache  aux  anciens  troglodytes  du  Soumidouro,  dans  le  centre  du 
Brésil,  réunit  autour  de  ces  montagnards  subfossiles  les  Botocudos 
d'une  j)art  et  une  notable  partie  des  Guaranis,  de  l'autre  les  Para- 
guayos.  ;M.  Hamy  rattache  au  même  ensemble  les  dolichocéphales  de 
rExtrèmc  Sud,  Onas,  Yaganes,  Alakoulil's. 

Ainsi  le  peuplement  se  serait  fait  en  sens  inverse  d'une  des  deux 
Amériques  à  l'autre.  «  Tandis  que  dans  le  continent  du  nord,  c'était 
un  type  brachycéj)hale,  peut-être  originaire  de  Californie,  quise  répan- 
dait jusqu'à  l'isthme;  dans  celui  du  sud.  c'est  au  contraire,  un  type  très 
dolichocéphale,  qui,  dans  les  temps  préhistoriques,  a  dominé  tout  le 
c(;ntre.  Les  brachycéphales  sont  venus  beaucoup  plus  tard  se  superpo- 
ser à  ces  dolichocéphales  du  sud,  tandis  (|ue  les  migrations  de  la 
période  hisl()ri(|ue  ont  iutroduil  dans  les  régions  du  nord,  réservées 
jusqu'alors  aux  brachycéphales  des  nwunds,  des  cliffs  ou  dos. pueblos, 
une  dolichocéplialie  de  plus  en  plus  exagérée.  D'une  part  en  effet,  les 
Peaux-Rouges  des  Prairies  et  les  Chicliimèques  qui  au  début  leur  res- 
semblaient si  fort,  d'autre  part,  les  Aztèques,  les  Tépanèques  et  les 
.\colhuas  oui  apporte'?  avec  eux  la  dolichocéplialie  (jui  leur  élail  |)r()j)r(> 
dans  les  territ()iresoccupésenlièrem(;nt  par  les  vieux  brachycéphales...  » 

M.  Ilamy  termine  son  rapide  résumé  clhnologi(jue  par  quelquesconsi- 
déralions  sur  les  déformations  crâniennes  et  l'importance  que  prés  ente 
If  nr  étude  dans  l;i  dislinelioii  des  cou  i  an  I  s  de  migration  di  si  in  gué  s  déjà 
[)ar  Angrand .  Les  deux  courants  (jui  oui  conduit  birn  luii:  iiu  sud  les 
civilisations  relatives  prcjpres  au  Nouveau-Monde,  uni  circulé    presque 
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parallèloincut.  L'un,  (jui  part  des  environs  de  Mexico,  a  gagne  par 
l'Entre-Sierras  le  lac  de  Titicaca,  etc.,  jusqu'au  Rio-Negro;  l'autre,  lon- 
geant la  côte,  exerce  son  influence  jusque  vers  Arequipa.  Habituelle- 
ment distincts,  ils  se  confondent  parfois,  à  Ancon,  par  exemple,  ou  dans 
l'Extrome-Sud  péruvien.  Jamais  ils  ne  débordent  sur  les  grandes  plaines 
de  l'Est  qui  demeurent  tout  à  fait  en  dehors  de  leur  action.  «  C'est  une 
loi  de  distribution  fort  régulière  des  populations  américaines,  dit  en 
terminant  M.  Hamy,  qui  localise  ainsi  presque  toutes  les  grandes  civi- 
lisations sur  le  versant  du  Pacifique  ou  dans  les  hautes  vallées  creusées 
entre  les  deux  chaînes  parallèles  qui  constituent  essentiellement  l'ossa- 
ture du  Nouveau-Monde.  Dans  la  longue  série  de  leçons  où  nous  avons 
examiné  de  près.  Tune  après  l'autre,  chacune  des  vieilles  cités  des  Tol- 
tèques,  des  Mayas,  des  Quéchuas,  etc.,  nous  n'en  avons  trouvé  qu'un 
petit  nombre  dans  la  région  des  isthmes,  surle  versantatlantique.  Dans 
l'Amérique  du  Sud,  notamment,  on  ne  pourrait  citer  dans  les  vastes 
bassins  à  l'est  des  Andes,  que  les  stations  d'importance  secondaire  de 
Manaos  et  du  basMarajo  et  le  grouj)e  du  Tucuman  où  finissent  los  der- 
nières manifestations  de  l'art  de  Tiahuanaco...  » 

Henri   Coruier. 


No  r, .  30 
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i.  —  Voyai^e  de  MM.  Everest  cL  du  comte  de  SaiiwiLLc.  —  Deux  Anglais 
entreprenants,  M.  E.  W.  Everest  et  le  comte  de  Sainvilie,  ont  quitté 
Winnipeg,  poursuivant  un  voyage  aventureux.  Après  avoir  descendu 
le  Mackenzie  jusqu'à  son  delta,  ils  se  proposent  de  longer  le  littoral 
ai  clique  de  rAmérique  du  Nord  jusqu'au  détroit  de  liehring.  Ils  vou- 
draient étudier  les  Eskimos  des  caps  Balhurst  et  Barrow.  Leur  voyage 
parait  devoir  durer  deux  années. 

2.  —  Uiieslaliie  de  Marquette.  —  On  mande  de  Washington  (jue  l'on 
vient  de  placer  au  Gapitole  une  statue  du  Père  Marquette,  oflferte  au  Con- 
grès par  l'Etat  du  Wisconsin. 

Déjà,  le  célèbre  missionnaire  et  explorateur  français  a  donné  son 
nom  à  une  vaste  région  du  nord-ouest,  à  cheval  sur  les  États  du  Michi- 
ganet  du  Wisconsin,  à  deux  comtés  et  à  cin(j  ou  six  villes,  y  compris 
l'un  des  principaux  ports  du  Michigan  sur  le  lac  Supérieur. 

Né  à  Laon,  en  iG37,  Pierre  Marquette  entra  chez  les  Jésuites  à  l'âge 
de  dix-sept  ans  et  fut  envoyé,  en  1(3()(3,  comme  missionnaire  au  Canada. 
Il  y  passa  dix-huit  mois,  dans  le  voisinage  de  Trois-Rivières,  à  étudier 
les  dialectes  des  Indiens  du  Canada.  Dès  1668,  il  fonda  la  célèbre  mission 
de  Sault-Sainte-Marie  et  recueillit  de  précieux  renseignements  sur  le 
lleuve  du  Mississipi  parmi  les  Indiens  du  lac  Supérieur,  (irâce  à  l'appui 
de  Frontenac,  le  gouverneur  du  Canada,  le  17  mai  1G73,  le  Père  Mar- 
quette, accompagné  de  cinq  autres  Français,  partit  de  Mackinaw,  avec 
deux  canots  et  gagna  la  rivière  Wisconsin,  par  la  voie  de  Green  bay 
et  de  la  rivière  l'o\.  Ils  entrèrent  dans  le  Mississipi  le  17  juin,  j)rès  du 
confluent  de  rOhio,  a  u(juel  ils  donnèrent  le  nom  de  Ouaboa-Rigou,  devenu 
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depuis  Wabasli.  Ils  descendiient  alors  le  Mississipi  jusqu'à  Akamesa, 
près  du  confluentderArkansas.  Après  s'être  assurés  qu'ils  n'étaient  plus 
qu'à  quelques  journées  de  l'embouchure  du  Mississipi,  ils  résolurent  de 
ne  pas  aller  plus  loin,  de  peur  d'être  inquiétés  par  les  Espagnols.  Le 
17  juillet  ils  remontèrent  le  fleuve,  pour  retourner  au  Canada,  mais  pas- 
sèrent par  rillinois  au  lieu  du  Wisconsin  et  furent  de  retour  à  Green 
Bay  au  mois  de  septembre, ayant  parcouru  2,500  milles  en  canots,  et  avant 
accompli  le  but  de  leur  mission  en  explorant  le  cours  du  Mississipi.  Le 
Père  Marquette  mourut  trois  ans  plus  tard,  de  maladie  contractée  dans 
le  village  de  Kakaskia,  où  il  fut  enterré.  Mais  ses  cendres  furent  trans- 
férées plus  tard  à  Mackinaw.  La  gloire  du  Père  Manjuelte  est  d'avoir  été 
le  précurseur  de  Robert  Gavelier  de  La  Salle. 

L'inauguration  delà  statue  du  Père  Marquette  va  avoir  lieu  en  grande 
pompe,  et  l'on  affirme  que  le  président  Gleveland  et  le  cardinal  Gibbons 
ont  promis  d'y  assister.  [Le  Petit  Temps,  15  mars  1896.) 

3.  —  Nomenclature  botanique  des  Kitonaqa.  —  M.  Alex.  J.  Gliamber- 
lain,  de  Glark  University,  à  Worcester,  Mass.,  a  communiqué  à  la  So- 
ciété d'Anthropologie  de  Berlin,  dans  sa  séance  du  19  octobre  dernier, 
une  note  intitulée  Beitrag  zur  P/lanzenkunde  derNatiu\'nl/icr  Amcrica's 
qui  contient  une  importante  nomenclature  botanique  (Mupruntée  à  la 
langue  kitona([a.  Gette  nomenclature  se  compose  d'une  liste  de  termes 
généraux  de  onze  mots,  de  106  noms  de  plantes  accompagnés  de  leurs 
noms  indigènes,  enfin  d'une  troisième  série  de  dix  mots  kitonaqa  dont 
le  sens  n'a  pas  encore  été  j)récisé  [VerhandL,  1895,  p.  551-556). 

E.  M. 

4. — Mission  de  M.  Di^ncl.  —  Noire  nouv(\\M  collèofue,  M.  nijjuet. 
part  pour  une  longue  mission  dans  les  régions  les  moins  connues  des 
Etals-Unis  du  Mexique.  Il  doil  d'abord  gagnei-  la  vallée  d(^  .Mexico,  oii  il 
se  proj)ose  de  revoir  quel(|ues-unes  des  localités  explorées  jatlis  par 
d'Outrelaine  et  par  M.  Gharnav.  Puis  il  gagnera  Guadalajara  par  la  la- 
i^una  (le  Ghapala,  où  il  visitera  l'île  deMescala.  l'ancien  A/llan.  'iuadala- 
jara  sera  1(>  centre  des  tentatives  de  .M.  Higuet  vers  le  .Nayarit. 

iNotre  voyageur  com|)te  s'enfoni-er  ensuite  dans  la  Sierra,  et  gagner 
par  la  montagne  Guliacan  i*t  Cïuaymas,  dOu  il  se   rendra,   si  la  chose 
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l'sl  possible,  à  Tiburon,  j)iiis  dans  le  nord  de  la  presqu'île  californienne, 
dont  il  a  exploré  le  sud  dans  un  précédent  voyage.  M.  Diguet  est  soutenu 
dans  son  voyage  |)ar  le  Muséum  de  Paris  et  le  Ministère  de  l'Instruction 
publi(|ue.  E.  II. 

5.  —  Voi/aiic  chez  les  Papagos  et  les  Séris.  —  Le  numéro  de  mars  1896 
de  V American  Anthropologist  renferme  des  détails  sur  la  récente  expé- 
dition envoyée  parle  Bureau  of  Ethnology  chez  les  Papagos  et  les  Sé- 
ris. Cette  expédition  composée  de  douze  personnes,  sous  la  direction  de 
M.  Mac  Goe,  a  rapporté  une  moisson  considérable  de  documents  de 
toute  espèce,  ethnographiques,  linguistiques,  etc.  On  trouvera  dans  la 
relation  de  M.  Mac  Gee  des  renseignements  intéressants  sur  la  géogra- 
|)hic  phvsicjuc  des  contrées  habitées  par  les  Papagos  et  sur  les  carac- 
tères ethniques,  les  mœurs  et  l'organisation  des  Séris,  réduits  aujour- 
d'hui à  350  seulement,  réfugiés  dans  l'île  de  Tiburon.  Les  restes  préhis- 
toriques sont  des  plus  remarquables  chez  les  Papagos,  et  M.  Mac  Gee 
cite  une  montagne  de  200  mètres  de  haut,  qui  est  entièrement  cou- 
verte de  ruines.  E.  H. 

().  —  La  Tortue  de  Quiriqua  au  Musée  du  Trocadéro.  —  A  propos  de 
l'installation  du  moulage  de  la  célèbre  Tortue  de  Quiriqua  au  Musée 
d'Ethnographie  au  Trocadéro,  le  New-York  Herald  du  20  mai  1896  a 
publi(''  la  lettre  suivante  : 

Americanists  \vill  shortly  bave  exhibited  for  their  inspection  al  ihe 
Trocadéro,  western  corridor,  in  the  section  at  the  end  moreparticularly 
set  apart  for  the  Cambodian  temple  sculpture,  a  large  and  unusual 
example  of  a  carved  boulder  stone,  the  work  of  the  aborigines,  Maya 
orQuichèe,  who  were  the  predecessors  of  the  ruling  races  of  Central 
America,  from  whom  Cortes  took  the  country,  calling  it  New  Spain. 

Thèse  pre-Aztec  people  were  the  mostadvanced  on  the  continent,  the 
onlv  group  havingthe  art  of  writing  in  hieroglyphic  style,  which  remains 
for  the  major  j)art  a  «  sealed  book  »  to  philologists.  As  to  the  cast  now 
to  be  seen,  it  has  the  poj)idar  name  of  the  Tortoiseof  Quiriqua,  and  con- 
sists  of  ono  of  th(>  most  curions  stone  lu-wn  blocks  of  the  stone  imple- 
mrnt  :igr  —  in  dinH'nsions  IHft.  in  Icngth,  byOft.  in  hcighi.  The  motive 
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is  the  union  of  the  serpent,  tortoise  and  other  powers  of  nature  in  the 
animistic  symbolic  form,  with  the  additional  force  of  the  human  kind 
represented  by  the  head  and  shouldcrsof  aman  holding  a  sceptre,  which 
occupies  the  place  where  the  tortoise's  head  shoidd  Ijc. 

The  figure  is  largely  marked  by  what  hâve  been  called  calculifonn 
glyphs,  arranged  in  columns.  This  writingwas  commonto  thedwellers 
in  Copan  and  Yucatan,  and  I  havelately  discovcred  not  only  similarities 
between  the  Maya  and  Aztec  deities,  but  a  hieroglyphic  form  for  «  Lord  »> 
and  the  Sun,  which  the  latter  people  adopted,  showing  the  strong  in- 
fluence the  earlier  scribes  had  upon  the  people  over  whom  Montezuma 
ruled,  ail  whic^hwill  be  more  fully  made  manifestAvhen  my  second  work 
on  American  aboriginal  symbolism  is  published. 

Francis  Parry,  F.  R.  G.  S. 
Paris,  May  14,  1896. 

7.  —  Le  séjour  de  La  Condamine  à  la  Guyane  en  1744.  —  Cette  (  om- 
munication,  faite  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  le  8  avril  18'JG, 
résume,  d'après  des  documents  inédits  des  Archives  de  la  Marine  (Dépôt 
des  cartes  et  plans),  des  Archives  coloniales,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, les  observations  faites  par  La  Condamine  à  la  Guyane,  de  mars 
à  août  1744.  Le  but  du  voyageur,  en  s'arrétant  à  Gayenne,  était  de 
répéter  les  expériences  faites  par  Richer  en  1672  au  même  endroit  sur 
la  longueur  du  pendule  à  secondes.  Le  vaisseau  royal  ({ui  devait  le  rame- 
ner en  France  tardant  à  arriver,  La  Condamfne  non  seulement  lit  toutes 
les  observations  qu'il  voulait  exécuter,  mais  aussi  mena  à  bonne  liii 
d'autres  expériences  d'un  très  vif  intérêt  sur  la  vitesse  du  son  et  dt»  la 
lumière.  Il  prit  encore  un  certain  nombre  de  déterminations  astrono- 
miques qui  devaient  servir  de  base  à  une  carte  de  la  Guyane  (|u'il  projo 
tait  d(«  construii'o  et  il  exécuta  autour  de  l'île  de  (Mayenne,  en  ( unipa- 
gnie  du  gouverniMir  (TOrvilliiM-s.  une  petite;  excursion  en  recueillant  île 
nombreus(;s  observations.  Au  total,  La  Goiulaniine  a  aciiunpli  à  la 
(^.uyane,  seul,  une  œuvre  très  intéressante,  trop  |)eii  connu»*  justju'à  ce 

jour,  et(|ni  mérite  d'être  retracée  av<>c  (|uel(|ues  détails. 

M.  F. 

8.  —  La  collvclion  /.nidlcta.  —  Lorstjue  les  Espagnols  prirent  posses- 
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sioM  (l(»s  vastes  territoires  tjiii  lonnent  aeluelleinenl  la  U('[)iiljli(|uear<^en- 
line,  ils  IronvfTeiit  dans  une  vallée  (1(^  la  province  de  Tucnman,  sur  \r 
versant  orieiilal  des  Andes,  une  frihu  d  Indiens  appelés  Cialchaqui,  dont 
la  civilisalion  1res  ancienne  avaitsuccédé  (dle-nièmeàlacivilisation  péru- 
vienne. De  cette  race  puissante,  il  ne  subsiste  (jue  quelques  rares  types 
décrénérés,  voués  certainement  à  une  disparition  prochaine. 

Tn  propriétaire  argentin,  épris  d'archéologie  et  d'anthropologie, 
M.  Manuel  B.  Zavaleta.  a  fait  exécuter  à  ses  frais,  dans  l'ancien  pays  des 
Galchaqui,  à  Tafi,  Amaicha,  Calalao  del  Yalle,  Andalgala,  Puerto,  Ques- 
nado  et  Quilmes,  des  fouilles  qui  ont  duré  dix-huit  ans,  et  qui  lui  ont 
permis  de  réunir  une  collection  précieuse.  Voulant  faire  consacrer  l'im- 
portance scientificjue  de  ses  découvertes  par  les  savants  français, 
M.  Zavaleta  vient  de  faire  transporter  sa  collection  à  Paris  et  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  s'est  empressé  de  mettre  à  sa  disposition 
deux  salles  annexes  duTrocadéro.  Cette  exposition  a  été  gratuitement 
ouverte  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de  janvier. 

La  collection  de  M.  Zavaleta  abonde  en  fétiches,  en  idoles  et  surtout 
iMi  urnes  funéraires  avec  dessins  symboliques  et  idéographiques,  où 
l'on  reconnaît  l'autruche  [suri]  et  le  serpent.  Selon  le  rite  péruvien,  les 
Calchaqui  commençaient  par  «  sécher  »  leurs  morts;  ils  leur  brisaient 
même  les  os;  enfin,  ils  plaçaient  respectueusement  les  débris  ainsi 
obtenus  dans  l'urne  qu'ils  recouvraient  du pucos^  et  autour  de  laquelle 
ils  disposaient  des  amulettes,  des  vases  et  aussi  quelques-uns  des 
objets  affectionnés  parle  défunt. 

L'exposition  est  composée  des  objets  les  plus  disparates,  mais  tous 
témoignent  à  la  fois  de  l'intelligence  et  aussi  «le  Tliabilelé  industrielle 
des  Indiens  de  la  République  argentine,  qui  déjà,  il  y  a  mille  ans,  sa- 
vaient traiter  les  métaux.  Sur  la  plupart  de  ces  objets  sont  dessinés  ou 
gravés  des  symboles  fort  intéiessants  en  ("e  sens  qu'ils  n'ont  pas  encore 
été  déchiffrés. 

La  pièce  la  plus  curieuse  de  la  partie  archéologique  de  la  collection  est 
un  sceptre  dont  il  n'existe  qu'un  seul  spécimen  au  British  Muséum  de 
Londres.  La  partie  supérieure  de  ce  sceptre  représente  la  tète  (pii  j)ense, 
i:i  pMilir  transversale  11  iikiIu  (pii  exécute.  Le  centre  de  la  main  est  percé 
d  un  trou  (i;^urnnt  l'o-il  <|ui  voit. 
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Les  armes  par  exemple  sont  tout  à  fait  primitives  :  des  flèches  en  os, 
qui  étaient  emmanchées  dans  des  bambous;  ou  bien  des  haches  en 
pierre,  dont  quelques-unes  n'ont  jamais  servi,  ce  qui  laisse  supposer 
que  la  hache  n'était  pas  seulement  une  arme  de  défense,  mais  aussi  un 
emblème  de  pouvoir  chez  les  Calchaqui  et  que,  sans  doute,  les  chefs  la 
portaient. 

Je  signalerai  encore  toute  une  série  d'ornements  féminins  très  curieux  : 
des  colliers  en  malachite,  des  boucles  d'oreilles  en  cuivre,  même  des 
épingles  à  cheveux  en  or. 

Les  Calchaqui,  très  buveurs  pargoût  etpar  tempérament,  comme  leurs 
piètres  descendants,  soignaient  tout  particulièrement  la  confection  des 
yuros  ou  bouteilles  et  celle  des  vases  dont  ils  se  servaient  dans  leurs 
festins.  Ces  vases  affectent  les  formes  les  plus  facétieuses  et  parfois 
même  les  plus  obscènes. 

Les  instruments  de  musique,  rapportés  par  M.  Zavaleta,  méritent  éga- 
lement d'être  mentionnés. 

Ce  sont  des  cloches  plates  ou  des  disques  que  l'on  frappait  d'un  mar- 
teau pour  en  tirer  des  sons,  ou  encore  des  poires  sculptées  et  forées, 
dans  lesquelles  on  soufflait  comme  dans  les  ocarinas  modernes. 

La  partie  anthropologique  de  la  collection  de  M.  Zavaleta  n'est  pas 
moins  attrayante  que  la  partie  archéologique. 

Elle  est  composée  d'une  centaine  de  tètes,  prescnlanl  loulos  la  dolor- 
mation  péruvienne,  c'est-à-dire  l'aplatissement  de  la  partie  antérieure 
du  crî\ne.  Suivant  la  nature  du  sol  dans  lequel  elles  reposèrent  pendant 
dix  siècles  environ,  les  têtes  sont  blanches,  noires  et  même  rouges. 
Dans  une  petite  boîte  en  verre,  grimace  une  lèle  de  feinine  encore  re- 
couverte d'une  abondante  chevelure,  à  côté  d'iuu;  momie  (riioiumc  re- 
croquevillé sur  lui-même. 

Rien  n'est  plus  saisissant  (|ue  ces  vestiges  d'un  monde  disparu,  ilont 
1  origine  est  antérieure  à  l'arrivée  des  Europtîeiis  «mi  Amérique. 

Henri  Fetitjean. 


*J.  —  Ijinscriplioti  dr  Pizarrr,  au  Cuzco.  —  M.  l'rancisco  Siviriehi  a 
récemment  commuiiiciu»' à  la  Soeiel»*  <le  (iéographi»'  de  Lima,  le  texte 
de  l'insc  riplion  de  la  maison  Je  Pi/arre  (|u"il  a  deehiirr<'e  non  sans  pein«» 
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sur  le  pildr  i\  dcini-odacé  où  La  Gasca  Lavait  l'ail  graver,  après   Lexccu- 
lion  à    Lujiiijaguana    thi   conqiiistddor  déclaré    traître   à    la    couronne. 
Voici  cette    inscription,    (jui   diUèro   sensiblement    des   transcriptions» 
anciennes  (juc  l'on  en  |)ossède  : 

Estas  casas  erâ 
De  Gonçalo  Piça 
rro    m anda  rô    se 

SeMBRAR    I    ARAR    DE 

Sal  por  Habek  sido 
Traidor  a  la  Coro- 
NA  Real  de  Espana 

LO  CVAL  FUÈ  FEC- 
HO  JUSTICIA  en  EL 
VALLE  D.  XaQ.V 
EXACVANA  :  A  :  10 
DE  AbRIL  DE  1548 
ANNOS 

On  pourra  rapprocher  ce  texte  de  celui  de  la  sentence  ainsi  conçue  : 
«  E  mandamos  que  las  casas  que  el  dicho  Pizarro  tiene  en  la  ciudad 
del  Cuzco...  sean  decrivadas  por  los  cimientos  é  aradas  de  sal;  é  a  donde 
agora  es  la  puerta  sea  pusto  un  letrero  en  un  pilar  que  diga  :  Estas  ca- 
sas eran  de  Gonçalo  Pizarro,  lasquales  fueron  mandadas  derrocar  por 
traidor  é  ninguna  persona  sea  osada  de  ellos  tornar  à  haçer  y  edificar 
sin  licencia  expresa  de  S.  M.  so  pena  de  muerte  natural.  » 

E.  H. 
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